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PRÉFACE 
: Ce 
U, ‘coup d'œil jetté sur notre littéralure 
psÿcholog gique, doit faire voir qu elle ne peut 
soutenir le parallèle avec celle de nos voi- 
sens. La “direction de nos ur sd d’aliénés 
souffre de ce ‘silence, et n'@ guère fait de 
progrès. ‘I nous manque, pour les études 
psychologiques ÿ" des” ouvrages originaux, €t 
même ‘ces’ faciles traductions qui abondent 
dans les: autrés branches des scieñces médi- 
cales. ‘Aussi, dûns nos établissemens n’a t'on 
| point ‘adopté es nombreuses améliorations , 
introduites ailleurs avec tant de . succés; on n'y 
fait aticun usage de" ces ‘nombreux _ moyens 
de Jon) à la ie physiques et psychi- 
ques » “praléjues “heureusement ailleurs, 
recommandés ra “jas Poxpérience et lauto- 
rité de (noms célèbres. Depuis le com- 
méncement ‘de ‘ce ‘siècle , Les instituts 
de Lôndres, de Cork, ‘de Paris, de Berlin, 
de W ürezbure, ‘de Pirna et d’'Aversa of- 
frent" l'exemple ‘as plus ‘heureuses réformes. 
FA serail facile den imiter tout ce que notre 
climat , ‘no mœurs , os besoins et noire ma- 
ñière Q vivre Dermétiraiènt d'en emprunter ; Fi 
cepéndarit nos hospices d’'aliénés ne sont en- 
core \que de véritables maisons de fous, où 


les 


vL PRÉFACE. 


les diversesvartetés de maladies mentales sont 


confondues, où nombre d’infortunés gémissent, 

Med md à CET ÉTAT 4 
quelquefois renfèrriés dans des; caéhots mal 
sains, souvent chargés de liens, et entière- 
ment abandonnés & la dure bienveillance, où 
à da £r osstèreté brutale, de. subalternes pe. « 


cune instruction ne dirige, qu aucune Kéeogs, 


: 


pense n encourage. PARETAUE rie 
Il est donc peu surprenant que 705 meilleurs 
instituts, dont les régisires offrent des hstes 
de guérison et des tableaux de mortalité, ne puis= 
sent étre comparés à la . Salpétrière, Cha- 
renton , à da Charité », à  Bedlam, SL. Luke 
ou , Sonnestein, et que. les Chefs, ou plus 
exactement les entrepreneurs des divers hospi- 
ces particuliers refusent, soit par. manque 


de notes exactes, soit par de plus deplorables mo 


tifs, les renseignemens qui. serviraient a dres- 


ANUS 
ser une Statistique gérée 


1 
a D 2! 


FRS se fait sentir ae ve tantn mé. 
ridionales que septentrionales du,royaume,,, la 
commission de survetllance médicale de la N ord- 
flollande ,. séant à Amsterdam, 8 efforca. d'en 
faciliter lexecution cn, proposant, en, 1821, 
pour sujet. d’un Pris». da question. suivante : A 

« Quels sont Les moyens, tant psychologiques 


« que physiques, qui ont eté..proposés. de- 


« puis quelques années C7 la £&uérison. des 
« aliénés ? Lesquels de. ces. moyens. lexpé-. 
« rence a=t-elle prouvé, améliorer ou guérir 

« l'é- 
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« l'état de ces" infortunés.?." Quelle influence 
«ces moyens ont-ils euesur les maladies qui, 
«quoique : ne, dépendant pas de, l'aliénation 
«mentale, - ont. néanmoins: quelquefôis  ac- 
« compagné. celle-ci. Quelle est l'influence de 
« ces maladies sur l’aliénation mentale, et de 
«quelle: manière eelle-ci winflue-t-elle. réci- 
« proquement sur ces maladies ?”. 

La commission eut la satisfaction de rece- 
voir ; ‘en 1823, une réponse. portant pour épi- 
graphe ,HIAOGHY 0 A 


srinrémoee , MAMAAAAE 
» Un sage médecin est celui qui connaissant nos passions, 
» sait les flatter quand il ne peut les guérir’? 


Cette réponse, quoique laissant des objets 
._à désirer, méritait, sous beaucoup de rapports, 
l'approbation de la commission: elle prit le 
parti de rouvrir le concours : mais, en méme 
temps, elle offrit à l'auteur du mémoire y de 
lui communiquer les observations et les ren- 
seignemens dont il jugerait avoir besoin. Mr. 
GUISLAIN accepta, mit el Œuvre ces NOUVEAUX 
matériaux ; et la commission, en 1825, n'hé- 
sita point à décerner, à son travail aug- 
menté et enrichi, le prix qui avait été dou- 
blé. | 

La commission se propose de donner, dans 
le courant de lannée, le second volume qui 
comprendra le reste de la partie pratique et 
statistique, l'influence des diverses maladies, 
la construction des hospices , et l'application 


æ* 


de 
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de ce qui @ été dit sur l’état physique du pays 
Elle se flatte d’avoir bien mérité dei ses con- 
ciloyens ; en couronnant cet OUYTA ge" recom» 
mandable, destiné à ‘remplir une lacune im> 
portante dans notre littérature médicale, et 
à fournir des Aer nécessaires pour Servir à 
la construction et à la vis Mit de tEerl 


d’'aliénés. DEA AN EQNNEL 9 
Au nom des membres de la commission: _ 
Lt 
24 Mars G. VROLIK, Président, 
1926, H. HAAKMAN, Secrétaire, 
P Li 
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Ur mot sur les âuteurs qui ont traité de 
la folies 


\ 
\ 
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Le médecins de l'antiquité n'ont point laissé 
échapper, à leur observation, les désordres de l’es 
prit On trouve dans leurs écrits, différens arti= 
cles concernant ces aflections, et des observations, 
souvent très curieuses , qui comme fruits d’une 
longue expérience, serviront, frequemment, de 
guide à celui qui s'applique à la connaissance des 
moyens curatifs de l’aliénation mentale, 

L'époque où l'art de guérir prit naissance est 
irès obscure; et celui qui prétend interroger les 
premiers hommes connus, sur la science médicale, 
doit inévitablement désespérer de ces entreprises, 
Mais, à peine, voit-on disparaître ces ténèbres, 
que, déjà , il se présente, et des notions sur l’alié- 
vation mentalé, et l'indication des moyens curatifs 
*de cette affection. La postérité a conservé le nom 
de MÉLAMPE, célèbre par ses connaissances, et 
par la cure dont il a fait usage, dans l’aliénation 


A | men 


TE) 


mentale (1). Cependant, on est loin de pouvoir 
le prendre pour modèle, dans le sujet que nous 
avons à traiter ic. Le même jugement peut être 
fit à l'égard d'Hippocrate. Ce grand homme 
ne nous à laissé que des, notions éparses sur le 
désordre de l'esprit, et sur les moyens curatifs de 
cette maladie (2). Galien est le premier qui ait 
fait sur la folie une doctrine spéciale. Il est à 
plaindre, cependant, que Galien, vraiment doué 
d’une rare intelligence, n’ait pu se défendre contre 
les théories vagues de son imagination fertile. Cet 
objet a été traité, avec non moins de latitude, par 
Cœlius Aurelien (3); maïs, les observations que 
cet auteur a recueillies dans les écrits de ses devan- 
ciers, portent le timbre d’une théorie, (stric- 
tum, laxum, et mixtum), qui ne trouve de juste 
application que dans les systèmes des méthodistes 
de ce temps. Ærélee de Cappadoce, dans son 
traité de furore, Oribase, de insania, Paul 
d'Egine, et Avicenne, ont également eu d’excel- 
lentes notions sur la manière de traiter les aliénés. 
Partout recommandable. par une justesse dans Îa 
description des maladies, Ælexander de T'ral- 

| |. armées 


(1) Au rapport des historiens, Mélampe vecut 130 
ans avant Æsculape le Grec. voyez Etienne Tourtelle, 
hist, de la médecine, T. 1. p. 32. j 

(2) Lib. de Cris ; Da de insania; de morbis sacris. 

:{8) Lib. de loc. affect. Cap. 7. 

(4) Morb, Chron, L. 1. ne 6. Tractat, de mania, 


(5°) 

fes (1) est supérieur dans celle relative. à Palié- 
nation mentale. Enfin; Cefse (2), célèbre à juste 
titre, offrira toujours :aux: médecins un fonds de 
connaissances : précieuses , ‘et plus d’une fois nous 
aurons, dans le cours de cet ouvrage, occasion 
de parler des préceptes, qn’il a établis pour la 
cure ‘du désordre de esprit. Atcquérant succes- 
sivement des: connaïssances de plus en plus éten- 
dues, l’art médical a vu s’agrandir, dans celles 
relatives à l’aliénation mentale. Jason & Pra- 
tis (5), Wier (4), L. Lemnius (5), ‘T'ulp (6), 
P. Forestus, Boerhaave (7),  Fréderie-:Hofj- 
man (8), van Zrwieten (9), Sauvages(1o), Cul- 
Jen (1x) et ‘d’autres, ont donné d'excellentes re- 
marques. sur le désordre de l’esprit ; et les différens 
moyens | curatifs ; ‘dont’ ils:ont: fat emploi: dans 

tent Srsibernttse do item 2l |, cet- 
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{1) Lib.1. Cap. 16, Doit Jp ei 
(a)ILiIbE SZ, Cap. age + oup À 
(3) Jason «a Pratis de’affectionibus Delohss : Belin 
À°. 1545: | ET Fr 
(4) 9. Wie de Pracstigiis “pass et de Incan- 
tationibus ac Veneficiis in. Oper. ed, a .P. van. den 
Berge,,. Amst, 1660... Tape | REMUX 
(5) Lib. de Naturae miracuis, 
10). Obs. medicin, 
RO APR 
(8) De medic. offic. 
(a) Comment. in ‘aphor, Boërhadyii. au 
(10) Nosol. method. DOCSE PAT 
LE 1 J Médecin. pratiq: trad. de mit 
LÀ 2 
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cette maladie, sont encore, de nos jours, mis en 


usage avec succès. Cependant, Faliénation mentake 


m’a point été pour eux un objet d'étude spéciale: 


l'Angleterre , la France, et l'Allemagne virent naître, 


dans les dernières années, des hommes éclairés et 
philantropes, qui surent éveiller l'attention des 
médecins , et de tout coeur sensible, sur le soxt 
des aliénés. C’est ainsi que la connaissance de 
l’aliénation mentale devint bientôt un sujet d’étu- 
de particulière. Depuis ce temps, on a compris 


que le malheureux insensé ne cesse point d'être 


homme, et qu’il ne diffère de son semblable que 
“par le désordre qui s’est emparé de la partie la 
plus précieuse'de son être. Avant cette importante 
‘révolution, on avait bien étudié la folie, proposé 
et employé des moyens curatifs en conséquence; 
mais, les établissemens, où séjournaient les infor- 
tunés atteints de cette affection, les soins hygiéni- 
ques assidus que leur pénible état exige, les incal- 
culables avantages qu’on retire d’une cure morale, 
étaient , ordinairement, passés sous silence. 

Les auteurs qui dans les dernieres années, ont 
contribué le plus à répandre de la lumière-sur l'é- 
tude des aliénations mentales, sont: 1 

F'awcet: observat. on the nature ‘causés ‘and 
cure of melancoly, 1780. 

Arnold: observat. on the nature of ‘insanity. 
Leicester 1782 

Harper: a. traetise of the real cause and cure 
of insanity. Lond. 1789. 

Perfect : annals of insanity &e, 


Mars 


| 
Ï 


(5) 

Marshal: on insanity. PAS 

Pargeter:  observat. on maniacal disorders. 
Lond. 1792. | 

Crichton: inquiry into the nature Ne origin 
_of mental derangement. Lond. 1798. 
Haslam : Observat. on insanity. Lond. 1798. 
. Illustrations of madness. Lond. 1810. 

————— (Considerat. on the moral menage- 
ment of insan persons. Lond. 1817. &c. &c. 
Sound mind. 1619. 

Rowly: a treatise on madness and suicides. 
Lond. 18054. 

Cox: practical observ. on insanity. Lond. 1804, 

Hallaran: practical observ. in the cause and 
cure of insanity. Lond. 1810. 

Crowther : on insanity. 1811. | 

B. Rush: on mental. derangement. Berl. 1812. 

Hill: essay on the prevent, and cure of insan, 
Lond. 1814. 
. Mayo: John et Thomas, SRI on _insanity. 
Lond. 1617. 

Burrow: cursory remarks on a bill now &c. 
Lond. 1619. sé 
—— an inquiry into Fepfain errors. Lond. 


DS 


1320. 
FE. Willis : on dent derangement. Lond, 1825, 
Meickard: Philos. Aerzt. Leipzig 1782. 
Hoffbauer : Naturlehre der Seele. Halle 1796. 
———— Untersuchungen über die Krankheïi- 
ten der Seele. Halle 1802. HOT 
A 3}. ….  Hoff- 


NAT pe 

Hoffbauer : Psychologische Untersuchungen über 
den Wahnsinn, Halle 1807. : 

— Psychologie. Z. Rechtpflege.: : 

“Siorr :  Unters. ‘uber den Begriff, die Nat. und 
die Heïlbeding. der Hyponchond. : Stattgard 1009. 

Joseph Frank : Reise nach Paris &c. 

Vering: Psychische Heïlkunde, Th: IL. 

“Spurzheim: Beob. über den Wahnsinn. 

T, Fe: Fries: Psych. Anthrop. 1821. 

Joseph Frank ; Re medicine univ. præ- 
cepta. : | | 

Horn: Archiv &c: 

Hufeland : Journal. 

“Ci R'eil: Rhapsodien’ &e. Halle 1803 et 188. 

——— uber re Exkentn. und Kur der Ficher. 
Halle 2823. 5e ausg. ! 

—— et or Beytrage zur Beforde- 
rang einer Kurmethode auf psychisehen Mess Halle 
1818. &e. &c. | 

Nasse : AS fur Psych Asa, 188 cË 
suiv. années. ‘ pe: 

Heinroth: Lehrbuch der Stôrungen 4 Secletl 
lebens. Leipzig 1838. | | 
Seelen diätetikz 1824. 

J. ge A. Heinroth : . Arelss für Îrrenarzte. 
2825. 

J. M. Leupold: Heilwiss= und Magnet. + Ba 

Neumann: die Krank. des pee EN” 
gen &c. Leipzig 1822 | 

Jacobr : Se fur die Héilkinde der Ge= 
wmuthskrankheiten. Elberfeld 3822 et 1025. 


Cas 
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Casper: Charakteristik dér francôsischen Medi- 
cin &C. Leipzig 1622. CLOE à 

Bruckner: über die Unterbringung hot ex 

pflecung der gemuthskranken Personen &c. Gotha 
1024. ; 

J, M. Leupoldt : hé 1824. 

Sneider : Entwurf zu einer Heilmittellehre gegen 
psychische Krankh. 1824. 

Muller: Julius Hospital. Wurzburg 1824... 

Klose: Beitr. zur Arzneiw. 1824. 

Lenhossek : ns des Mensch. Gemuths. 
1824. | | | 
Stzebel: Beïtr. zur Arzneiw. 

Schulze: Psych. Anthropol. 
Lorry : de Melanchol. et morb. melanchol: Pa- 
_risiis 1764. 4 Æ | 

D. Gaubius: Serm. de regimine mentis. 

Lutken : de affect. Spiritualibus. 

I". F'rancke: de sede et causis Vesaniæ 1821. 

Carnus : médecine de lPesprit. Paris 1769. 

Dufour : essai sur les opérations de l’entende- 
ment humain et sur les maladies qui les dérangent. 
Amsterdam 1770. 

Audry : recherches sur la mélancolie. Paris 1786. 

Amard: traité analytique; de la folie. Lyon 
1007. 

Andry Matthey : nouvelies recherches sur les 
maladies de l’esprit. Paris 1816. 

Cabanis : rapport du physique et du moral. 

Pinel: de l’aliénation mentale, 1801. 


À 4  Du-= 
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Dubuisson: des vésanies ou maladies mentales. 
Paris 1816. 

Foderé : traité du délire. Paris 1817. 

Anseaume : sur la mélancolie. Paris 1818. 

Esquirol: art. manie, mélancolie, démence, 
Jdiotisme &c. du diet. des science. médic. 
| | des établissemens des aliénés en fran- 
ce et des moyens d'améliorer le sort de ces infox- 
tunés. Paris 1619. : | 

Luce Roubaud: recherches médico-philos. sur 


* Ja mélancolie. 


Scipion Pinel: thèse oil, AR NRRS sur: 
quelques points de Kaliénation mentale. 1819. 
Georget : de la folic. Paris 1820. 
ce" Physiologie du syst nerv. 
Desportes : rapport sur les aliénés. Paris x823. 
Falret: suicide. 1622. 
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Division des aliénations mentales. 


U, article sur la classification des aliénations 
mentales ne parait point, au premier abord, ap- 
partenir à notre question; mais, il est impossible 
de traiter un tel objet, même de se faire com- 
prendre, sans avoir des notions préliminaires sur 
les différences que les aliénations mentales présen- 
tent entre elles: l'utilité de ces recherches n’aurait 
rien d’urgent, si la curé de ces affections n’en 
recevait de nombreuses modifications. 

La diversité d'opinion qui règne à l'égard de 
la classification des aliénations mentales est, en 
quelque sorte, le prélude de la difficulté que l’on 
doit trouver, aussi souvent qu’on s’occupe d’un 
tel objet. Il en est des aliénations mentales, com- 
me d’une infinité d’autres affections, quant à la 
élassification qu’on leur impose : on veut les con- 
tenir dans le cercle d’un système nosologique; on 
les groupe; on les classe vainement: toujours la 
nature franchit nos limites. Il faut néanmoins, 
autant que la similitude des maladies le permet, ou 
selon que les différences en sont physiquement con- 
nues , se servir d’une classification : établie sur de telles 


À 5 ba- 
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bases, elle est non seulement utile, mais même in- 
dispensable. 

Les aliénations mentales, en général, peuvent se 
ranger sous quatre chefs principaux. Ce sont: 
1°. la mélancolie, (monomanie d'Esquirol) sale 
manie ; 5°. la Démence (amentia de Sauvages) : 
4°, l’Idiotisme. (démence innée de Cullen ; ; Li. 
d’Esquirol). 

Cette classification, d’abord établie par Pinél, 
a été généralement adoptée, et principalement en 
France. Elle me parait lumineuse , parcequ' elle. 
émane, et de la nature de la folie, et des phéno- 
mènes les plus saillans qui. s’y remarquent inya- 
riablement. | 

Les anciens ont eu une idée peu exacte de la 
nature de laliénation mentale qu’ils ont nom- 
mée mélancolie. Ce terme composé de médas noir, 
et de xexf bile, désigne une maladie ayant géné- 
ralement sa source dans un vice de la sécrétion 
biliaire; maladie qu’on n’a plus reconnue pour 
telle, depuis que les autopsies cadavériques sont 
devenues plus fréquentes et plus soignées. Le terme. 
de monomanie que lui a substitué le docteur 
Esquirol(5), renferme plus de vérité : dérivatif de 
psovos seul ct de pœwx manie, il exprime, l’idée 
d’une aliénation mentale, et le caractère d’un délire 
qui se rapporte à une série isolée d'idées. Cette 
dénomination, comme on voit, émane du symptôme 
principal de l'affection. Donc, la monomanie se 
distingue des autres aliénations mentales, par un 
délire sur un objet exclusif. Il est nécessaire, au- 

tant 


(ui ) 


tant que la chose est possible, d'en connaître 
les principales variétés: on peut les rapporter aux 


suivantes. ne 
1°. Toutes les, facultés morales et physiques du 


… malade sont absorbées dans le dessein de 


4 


nuire à sa propre personne, ou de porter at- 


teinte à sa vie: cet. état constitue le Spleen, 


le suicide , ou le taedium vitae. 
Quand la monomanie est accompagnée d'a- 


version pour le genre humain, on la nomme 


Misantropie. 

Si la crainte et la terreur assiègent les mo- 
nomaniaques , si ces passions s'étendent à 
tout objet indistinctement, on l’appelle Pa- 
nophobie (de Sauvages et de Cullen). 


4. Quand le délire isolé roule sur les événe-. 


1”. 


#0”. 


mens. de l’autre monde, on le nomme Démo- 
nomanie ; Monomanie religieuse. 

Le désir et lespérance occupent, quelque- 
fois seuls , les idées des monomaniaques: ces 
sentimens agréables se rapportent-ils à l’a- 
mour Où à la volupté, on appelle le délire 
Érotomanie (de Linné). 

Le malade manifeste une foule de passions 
agréables ; il rit, chante sans cesse et ne 
témoigne aucun chagrin: Cet état est la mo- 
nomanie joyeuse. (Melancholia moria de Sau- 


.vages; mania moria de Joseph Frank ; 
Chaerophrognia de Zæwédiaur). 


La monomanie a souvent pour caractère un 
vice de l'imagination qui se rapporte à un 
sup= 


Cou y 


supposé changement d'état du corps : dans la 
Zoantrophie (diet. des scienc. Médic.) laliéné 
est en erreur sur les qualités de son individu ; 
il y a des cas où il se croit Dieu, Rot , Empe- 
reur, Ou un autre personnage; dans l’hypo- 
condrie(1), (mania hypocondriaca de Joseph 


Fran, 


(1) l’'Hypocondrie doit se distinguer de toute atten— 
tion soutenue sur l’état sanitaire du corps dépendant 
d’un vice organique réel; telles sont les maladies or- 
ganiques du coeur et des gros vaisseaux, Îles vers in- 
testinaux , les calculs hépatiques pes ci À À 6 

On asd encore si l’hyponcondrie ‘doit trouver 
place dans les aliénations méntales , ou dans les mala- 
dies nommées nerveuses, et particulièrement dans cel- 
les qui appartiennent au tube digestif, Pinel (2), 
Willermey (3) et d’autres, pensent que l’hypocon- 
die est une névrose du canal digesuif, et Formey (4) 
v donne le nom de névrose ganglionaire abdominale. 
Je né prétends pas nier que cette maladie n'offre, en 
beaucoup de circonstances , des indices qui font entre- 
voir un dérangement dans les fonctions du canal gas- 
tro-intestinal; mais on a droit de dire que: pres- 
que toutes les aliénations mentales présentent ce 
phénomène, et qu’on est loin de pouvoir déterminer, 
avec justésse, si ces PAPAS phénomènes nerveux 
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(1) Frank: Praxeos medic, univers. Rés art, de mamiisa 
‘(23 Nosograph. Philos. 

(5) Traité de l’hypocondrie. 

(4) Verm schr. s. 112 


— 
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Frank: Mélincolie des malades imaginaires 
de Cuüullen), l'aliéné n’a qu’une sollicitude : 
cel-- 


sont invariablement et réellement le résultat d'un dé- 
rangement primitif dans les fonctions nerveuses du 
tube digestif, ou s'ils ne dépendent point d’une autre 
maladie existant dans ce système d’organes dont ïls 
ne sont que l’eflet, le symptôme, 

Passons en revue les causes de lhypochondrie et 
celles des autres variétés de la monomanie: A quel- 
ques légères exceptions près, elles sont toutes de mé- 
me nature. Partout, ce sont des peines morales; par- 
tout, ce sont des causes qui déterminent, dans l’orga- 
ne intellectuel, des impressions tristes et pénibles : le 
chagrin , les travaux de cabinet, la culture des beaux 

arts et des sciences, les RE profondes , toutes 
sortes d’actions fortes et durables de lame, la vie 
inactive, une. éducation trop molle, la fréquentation 
de malades e certaines professions , surtout celle de la 
médecine, et d’autres, appartiennent comme causes, 
soit à D soit aux autres variétés de la 
monomanie, | 

Passons aux sympiômes: des terreurs relatives à la 
santé sont propres aux hypochondriaques : des séries 
d'idées qui roulent sur un objet isolé et particulier, 
sont Cgalement du caractère général de la monoma- 
nie; tantôt la religion, tantôt l'amour, ‘où un autre 
objet imaginaire, est l’attribut dominant de cette af 
fection. Ôr cette différence ne consiste que dans 
le môde d’être du délire : lhypochondriaque est absor- 
bé dans des soins et des inquiétudes continuelles rela- 


ives à sa santé; le démonomaniaque ne voit que 
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‘celle de la conservation de sa santé , qu'il croit 
bien plus délabrée qu’elle ne l’est en effet. 
Telles sont les principales divisions de la 
_Monomanie. 1 | 
On voit, par cet apercu, que quelques unes des 
variétés de la monomanie se rapportent particulière 
ment à un vice des passions, tandis que d’autres 
admettent, comme caractère dominant, un trouble 
de l’imagination. Le vide que cette distinction Jaisse 
encore n’est. point du tout facile à remplir... Ce- 
pendant, on peut dire que de toutes les différentes 
és- 


horreur de l'enfer; un autre, tout occupé de sa faus- 
se imagination, se croit Empereur, Roi 2 Mort &c. et 
agit en conséquence. | | 

En dernier lieu, que l’on examine le traitement 
adapté à, l’hypocondrie, on trouvera que sa princi- 
pale essence consiste dans les moyens moraux: s1.le 
siège primitif de l’hypocondrie était invariablement ; 
tel qu’il est établi par les auteurs, dans les plexus 
nerveux abdominaux, alors, toute la série des mo- 
yens dont se compose la cure morale, devrait être 
de peu d'efficacité dans celte maladie, L'expérience at- 
teste cependant le contraire. Je ne veux pas nier que 
Vhypocondrie wait, dans quelques cas, son ‘origine 
dans une cféraile morbide d’un organe quelcon- 
que de l'abdomen ; mais, Ce phénomène n’est point 
exclusif à TARN Ah il est propre à toutes les 
variétés de la monomanie: Notez aussi, que l’hypo- 
condrie se change souvent en une autre variété de da 
monomanie, — Ces réflexions m'ont déterminé à pla- 
cer l’hypocondrie dans les aliénations mentales, 


espèces id’aliénations: mentales, la monomanie est 
celle dont les variétés se prêtent le mieux à l’ana- 
lyse: c'est la fixé et l’invariabilité de ce délire 
qui fait qu'on peut en saisir les nuances avec assez 
de facilité. | 
La Manie se montre sous des formes tout-à- 
fait différentes: au lieu d’une détermination spé- 
ciale , fixe, et invariable, comme dans la monoma- 
nie, Je. délire maniaque s’étend sur une multitude 
d’objets divers, qui:se rapportent à des idées va- 
gues, incohérentes, se succédant sans ordre, sans 
liaison, qui -se. heurtent en tout sens,. et qui, 
le plus: souvent, expriment des images fantas- 
tiques, accompagnées ‘de passions ‘ violentes, "de 
colère, de mépris ,« de haine, ou de fureur. C’est 
cette grande, incohérence dans les actions des ma- 
niaques, ce tumulte, cette singulière: diversité 
dans les. idées, qui a été, peut être, la cause 
qu'on n'ait pu déterminer, toutes les variétés 
propres à la, manie. En distinguant là manie en 
celle avec, et en celle :sans , délire, ‘Prnel a, 
beaucoup amélioré létude de cette ‘espèce d’a- 
Jiénation mentale. C’est ainsi que, par des ob- 
servations excellentes, cet auteur a établi que , 
dans la manié avec délire, les rapports des 
sens avec. les objets extérieurs sont complettement 
pervertis; en un mot, que Paliéné agit au hasard ; 
tandis que dans la manie sans délire, les malades 
ont le sentiment de leur état, de leur existence, 
mais sont portés, par une impulsion aveugle, à 
‘ des actes de violence ou de fureur sanguinaire, 


sans 


(6) 

sans lésion notabie de l'imagination, de l'entende- 
ment, ou des sens: Or; le déñire mauiaque sup- 
pose une lésion dans les fonctions de l'enten- 
.dement, et une perversité dans les passions : dans 
Ja manie sans délire, la passion domine , -et l’in- 
iellect n'est que faiblement altérés Cette distinc- 
tion cst basée sur le caractère du mal mais on a 
encore divisé la manie, d’après l’ordre et la sueces- 
sion de son développement, en continue ; rémit- 
iente, intermittente, et périodique. Cette der- 
nière espèce, encore nommée mania brevis, vient 
surtout à propos, dans la médecine légale, lors- 
qu'il s’agit. d'établir si une action criminelle a été 
commise avec intégrité de l'esprit, ou si elle est 
le résultat d’un délire passager. Il y a des cas ou 
la manie suit, en tout, le type d’üne fièvre inter- 
mittentes; par fois il revient a des periodes fixes 
de l’année, et ne dure que peu de jours, mème 
quelques heures seulement (1). 

Une altération tout à fait en opposition avec 
célles que nous venons de voir, est la démen- 
ce. Toutes les fonctions intellectuelles présen- 
tent dans cette maladie, ne diminution nota- 
ble dans leur énergies les impressions extérieures 
déterminent de légères secousses dans l’organe in- 
tellectuel; l'imagination est non seulement frible, 


mais 


(1) Pour de plus amples détails. Voyez Nasse ; 
Zeits. 1822. St. 2; 1824. St. 2 und St. 4. Hufeland, 
Journal, 1823. Junius, dé 


Ca 1) 
Mais ne produit point ces grands écarts que nous 
avons observés dans la monomanie et la manie; 
la mémoire est presque nulle; le raisonnement 
est le plus souvent éteint. De cet état résul- 
te, que le malade ne donne que des jugemens 
incohérens, des idées sans liaison, qu’il est dans 
l'impossibilité de raisonner, ou de comparer des 
sensations. … hs gr 

La Démence offre deux variétés : la Démence des 
vieillards (de Cullen), et celle qui est accidentelle. 

Offrant beaucoup de similitude avec la Dé- 
mence, lIdiotie en doit cependant être distin- 
guée. Dans ces deux affections , les fonctions intel- 
iectuelles offrent les indices Îles plus marquans 
d’un défaut d'énergie; mais l’une est accidentelle, 
l’autre est originaire: la démence ne se manifeste 
qu’à une certaine période de la vie ; l’Idiotie com- 
mence avec la vie, et, comme le remarque le doc- 
teur Esquirol (1), « les fonctions intellectuelles ne 
« Se sont jamais manifestées, ou n’ont pu se déve- 
«lopper assez pour que l’Idiot ait acquis les con- 
« naissances relatives à l’éducation que reçoivent les 
«individus de son age, et pus dans les mêmes 
« circonstances.” 

… Un autre trait qui distingue ces deux MT ù 
c'est que la démence offre, dans son cours, des 
caractères variables. L’Idiot, au contraire, reste 
dans une éternelle enfance: il est sans instinct; la 
Re NE vue, 


(1) Dict, des Scienc, Médic. art, Idiotie. 
| qi B 
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vue, le goût, l'ouie, l’odorat, le toucher, sont 
chez lai, à peine ébauchés, et ne transmettent au 
cerveau que des impressions faibles ou nulles ; tou- 
tes les actions se font de travers. | 

On doit admettre, dans l’Idiotie, deux variétés ; 
l'Imbécillité et l’Idiotie proprement dite. Dans la 
première, les facultés intellectuelles sont au dessous 
de leur état naturel, mais ne sont pas totalement 
nulles comme dans la seconde espèce. 

Les hommes instruits qui se sont occupés de 
lhistoire et de la classification des aliénations 
mentales sont , comme nous venons de voir, seu- 
lement parvenus à donner à ces maladies, des de- 
grés plus où moins Saillans de similitude, ou de 
dissemblance; d’après un caractère dominant, ils 
les ont groupées en masses, sans, cependant en 
avoir pu établir toutes les différentes nuances : elles 
sont aussi nombreuses que les désirs et les aversions 
des hommes. 

Une cir constance qui rend la distinction de ces 
maladies difficile, c’est la tendance qu’elles offrent 
à se changer les unes dans les autres. C’est ainsi 
que la monomanie se change en manie, où en dé- 
mencez que la manie, à son tour, se transforme 
en monomanie, ou en démence; et que cette der- 
nière peut prendre le caractère de la manie ou de 
la monomanie: l’Idiotie, dans quelques cas, se 


change en monomanie. (Voyez Esquirol (1)) Les 
an- 


(1) Dict, des scienc, Médie, art. Idiotie, p. 512 
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änctens 6nt conclu de ce phénomène que la manie 
ne diffère de la monomanie que par un degré plus 
intense du délire « 2tkil aliud est mania quam 
melancholiae ad majorem feritatem intensio” 
dit Alexander de T'ralles (1): Boerhaave (2), 
adhere à la même opinion: Pinel (5), Esqui- 
rol (4), Joseph Frank (5), appellent, à leur 
tour, l'attention des observateurs sur cet articles 
j'y insiste également parcequ’il est essentiel pour la 
cure, et que ces mutations décident souvent de la 
guérison, où de la non curabilité du malade. Rien 
de si désesperant que de voir passer la monomanie 
ou la manie, en démence : on pourrait affirmer, en 
thièsé générale, que tout moyen curatif, dans ce 
cas, sera administré à pure perte. Il n’en est pas 
de même, si la manie survient à la démence: c’est 
alors qu’on peut, à l’aide de moyens convenable- 
ment dirigés, conduire le malade vers un rétablis- 
sement plus ou moins parfait. L’Explosion du dé- 
lire maniaque, dans la monomanie, porte toujours 
avec lui, un caractère équivoque: dans quelque cas 
il allége le mal; dans d’autres, il ne fait que 
l’augmenter. 7 dsl 
Les attributs ; y qué nous avons vus apparténir à 
cha- 


.{a) Lib. L Cap. XVL 
(2) De cog. et curand. morb. 
(3) De la manie, dans le cours de l'ouvrage. 
(4) Dictt des stienic. Médic. mañie et mélancolie. 
(5) Praxeos medic. &c. Vol. I. part, IL, arts de manii$, 
B 2 
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chaque espèce, d’aliénation mentale en son, parti 
culier, .sont loin de se manifester, en tout cas, 
isolément ; ils. se combinent Coue ensemble, 
qu'il est: rare de. les voir, dans tout leur état de 
simplicité, Cette . remarque s ‘applique presque ex- 
clusivement à la monomanie et a la manie, et l’ob- 
servation .qu'a faite à cet égard CR (x), me 
parait fort juste. Le sens de la traduction de ce 
passage porte: «on considère comunément la mé- 
« lancolie comme une folie partielle, et je l’ai 
« définie comme telle, dans ma nosologie; mais, 
«aujourd’hui, je doute que cette définition soit 
«bien exacte. Par folie partielle j’entends un ju- 
« gement faux et erroné sur un objet particulier, 
«et sur ce qui y a rapport, quoique le malade 
« juge de tout autre objet comme le commun. des 
hommes. Il y a certainement eu de ces exemples 
« de folie; mais je pense que l’on en a peu ob- 
«servé où la folie partielle fut strictement limitée. 
& Dans . plusieurs. cas de folie générale, il,y.a un 
« sujet de chagrin ou de crainte sur lcquel roule 
« plus particulièrement. Je faux jugement, ou qui 
« est, au moins, plus fréquemment que. tout au- 
« tre, l’objet dominant du délire: les. absurdités 
«que produit cet objet dominant donnent lieu à 
« Ja folie de s'étendre sur presque tous les autres : 
« néanmoins, cela varie beaucoup ; non seulement 


« chez 


0 
fais) Élémeñ. de Hide, State. nr de Bosquéllon. 
T. 2. p. 495. | 
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« chez les différens individus , Mais aussi chez le 
« mème, dans diflérens tems. Ainsi, ceux que l’on 
« regarde comme fous, jugent cependant de tems 
« en tems, et dans quelques cas, assez convenable- 
« ment des circonstances. présentes et de certains 
« événemens auxquels ils ne s attendaient pas ; 
« mais, lorsqu'on cesse de leur présenter ces ob-. 
« jets qui attiraient leur attention, le désordre-de 
« l'imagination peut ramener facilement la confu- 
« sion générale, ou rappeler l’objet Fr y du 
« délire. Ces observations me portent à à conclure 
«qu'il n’ést pas toujours possible d’assigner , aussi 
« exactement , les limites qui distinguent la folie gé= 
« nérale et partielle, que de déterminer quand l'at- 
« fection partielle doit être considerée comme con- 
« Sttuant une espèce particulière de maladie diffé- 
« rente d’une folie plus grande” 
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NATURE ET SIÈGE DE LA FOLIE. 


L 


Le du siège et de la nature des aliénations 
mentales occupe, de nos jours, la plupart des mé- 
decins psychologistes. | Ne 

Dans des considérations accessoires à la question 
J'avais dans mon mémoire, adressé à l’honora- 
ble commission médicale d'Amsterdam, pour son 
concours de 21021, légèrement touché cet ob- 
jet: je ne l'avais qu’eflleuré » parcequ'il n’entrait 
pas dans le sens de la demande. Mon mémoire 
presenté en ce temps, ne fut pas jugé indigne 
de l’attention de la commission: elle se décida 
en faveur de cette réponse, et m'invita à don- 
mer aux considérations sur la cause prochaine de 
la folie, toute l’étendue dont elles sont suscepti- 
bles, dans l’état actuel de la science. C’est ce mo- 
tif qui m'a déterminé à écrire l’essai qu’on va 
Ére: je crois nécessaire d’en avertir le lecteur, pour 
qu’il ne me taxe point d’avoir donné à cet écrit, 
une extension hors du sens de la demande. 
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Recherches sur la question de savoir: st la 
foie est une maladie de l'ame ou du corps. 


Les imédecins d’allemagne se sont presque seuls 
occupés de ce sujet: létude de cette partie de la 
psychologie se propage, en ce pays, avec une ar- 
deur, une profusion, dont on chercherait vaine- 
ment des exemples en d’autres contrées. Des systèmes 
ingénieux sont, tour à tour, mis en avant, tantôt 
pour prouver l'indépendance de l’ame, tantôt pour 
démontrer que le corps seul est le siège de l’aliéna- 
tion mentale. Un grand vide regne cependant dans 
la plupart de ces écrits: on parle de l'ame comme 
d’un être bien connu dans tous ses rapports, et 
partant d’un principe si incertain, on a produit 
une foule de conclusions de peu de mérité. Je me 
demande donc: 


A>-t-on des notions exactes sur l'ame ? 


Un grand homme a dit: «je suis corps et je 
«pense, voilà tout ce que je suis.” (7/o/taire). 
Nous sommes loin d’adopter ce système; car, in- 
dépendamment de ce que nous enseignent les écrits 
théologiques, tout annonce qu'il est en nous un 
principe supérieur , indéfinissable per sa nature, 
qui ordonne des actions, suscite des opérations au 
physique, et le modifie de mille manières. Mais, 
si lhomme sens l’existence du plus noble attribut 
de son être, ce n'est que par le sentiment seul 
qu'il a de l'exercice de son ame; Pascal nous 
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apprend, non sans raison, que «l’homme ne peut 
«concevoir ce qué c’est qu'un corps, moins 
«encore ce que c’est qu'un esprit, et moins, 
*« qu'aucune, chose, comment un corps peut être 
« uni à un esprit.” 

RDA résoudre ce qu’on ne peut concevoir, 
lame étant inconnue dans son essence, dans ses 
rapports avec le corps, dans son état de santé et 
de maladie? en vain s’efforcera-t-on d’éclaircir 
cette question: il n’appartient point à l’homme de 
pénétrer ce secrèt, dont L'ÊTRE SUPRÈME est 
seu] dépositaire. | 

L'homme peut dire, je senss c’est moi qui 
senss je veux, j existe : mais tout ce qui est relatif 
à la connaissance de son ame se borne à ce sen- 
timent, à cette induction. 

Quand nous raisonnons en physiologistes, nous 
devons croire à l’ame comme à la vie qui fait agir 
la matière; seulement, parceque des phénomènes : 
en décèlent l’existence. Nous connaissons les fa- 
cultés de lame: nous connaissons également les 
propriétés vitales (1); ‘maïs nous ignorons la nature 


de 


(1) On voudra se ressouvenir de cette assertion à 
Varticle: Étude de l'entendement humain; un examen 
superficiel pourrait faire croire que je coutredis là, 
ce que j'avance ici: je ne confonds point la nature 
avec sa propriété, ses attributs; c’est ainsi que je 
parlerai, de l'indépendance de Fame des sens, mais 
sans pénétrer ce grand mystère de l’union de Pame 
avec le corps. Ici, je dis que l’ame existe : Jà je prou- 
verai qu’elle est indépendante des sens. 
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de June et celle des autres. Saurions nous dire 
comment la vie se comporte dans le coeur, en 
produisant les contractions de cet organe ? c’est en 
vain ‘qu’on : voudra connaître comment l’ame se 
comporte relativement au corps: Il faudrait, avant 
tout, prouver si la vie qui anime nos tissus, qui 
fait: circuler les fluides dans nos vaisseaux, qui 
donne aux muscles le principe de leurs contrac- 
tions, est distincte de notre vie ame. ST. PAUL, 
iout en nommant l’ame xvxà, esprit vivant, et 
mue, esprit vivifiant (1), n’a que légèrement 
passé sur ect article ‘il faut cependant. que l’ame 
et le principe de vie, proprement dit, soient étroi- 
tement ‘unis, puisque les révolutions survenues dans 
l’une influent sur l’autre (2). 
: En prenant l'ame, je le répète, comme bien 
| con- 


ÿ: 1) 5 Chapit. aux Corinthiens. 

(2) Plusieurs grands philosophes de lantiquité se 
sont servis de cet argument pour prouver l’idendité du 
principe vital avec l’ame. : 4 

: Lucrèce dit (de rerum natura, Lib IT). 
» Verum , ubi vehementi magis est commota mens, 
». Consentire animam totam pér membra videmus ; 
». Sudores itaque et pallorem existere toto 
à Corpore, et infringi linguam, vocemque aboriri, : 
» Caligare oculos , sonere aures, succidere artus ; 
D] _Denique concidere ex animi terrore videmus 
» Saepe homines : facile ut quivis hinc noscere possit 
» Esse animam cum anima conjunetam, quae cum animi vi 
» Percussa est, et in corpus perpellit et icit.” 
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conhué dän$ sa nature, dans ses rapports avec le. 
corps, en appliquant ce principe à l’aliénation 
méhtale, plusieurs hommes célèbres sont! tombés. 
dâns de graves erreurs. Ils ont voulu déterminer- 
si la folie est une maladie de l’ame ou si le 
trouble mental réside dans le corps: c'est à 
dire dans une altération de nos organes. J'ai fait 
des efforts inutiles pour pénétrer les raisonnemens 
obscurs tenus à cet égard, et, si j'avoue ïei mon 
ignorance, plusieurs hommes de grand mérite m’en: 
ont donné l’exemple. Le Philosophe, dit Helvé- 
£ius (1), « marche, maïs appuyé sur le baton de: 
« l'expérience; il avance, maïs toujours d’observa- 
« tions en obsérvationss il s’arrète où l'observation: 
« lui manque.” Pour déterminer, en effet, les al. 
térations qui sont propres à l’ame, et les distinguer 
de celles qui appartiennent à l’organisme, il fau- 
drait d’abord faire voir comment l’ame se com- 
porte relativement au corps; il faudrait faire voir 
l’action de nos organes sur le cerveau , et du cer- 
veau sur l’ame:; il faudrait encore démontrer l’action 
et la réaction de l’ame sur le cerveau; mais pour 
tirer quelque avantage de ces démonstrations, les 
preuves qui en résulteraient dévraient être des 
plus évidentes: c’est alors qu'un vaste champ se- 
rait ouvert. On est encore bien loin de là: Tou- 
tes lés recherches, qu’on à faites à cet égard , sont 
purement hypothétiques, et n’ont pas avancé la 

scien— 
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(1) De l’homme ; pag. 7/4 
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science d'un seul pas. Nous mettrions cent fois, 
notre esprit à la torture, qu'il se refusera toujours 
à résoudre de telles questions : qu’est-il besoin, à 
dit l’immortel Bichat, de vouloir rechercher la 
nature de cés principes ? observons les phénomè- 
nes ; analysons les rapports qui les unissent les uns 
aux autres, sans remonter à leur cause première : 


La folie réside-t-elle dans le corps ? 
+ éxiste-t-elle dans l'ame ? 
+ « L’ame,”? est immortelle, ont dit ceux qui pla- 
eent le siège de la folie dans le corps: « les causes 
« physiques, ou morales; ne peuvent l’altérer, 
« puisqu’elles sont incapables de la détruire: l’état 
« de maladie est une déviation de la santé vers la 
« destruction, et d’elle à la mort, il n’y à qu'un 
« pas. Si l’homme déraisonne, a-t-on ajouté ; 
« c’est. que le corps transmet dé faux rapports, 
« de perverses sensations à l’ame, et dans l’état 
« morbide dé :ces rapports réside la folie. L’ame 
«ne souffre jamais: elle juge, exécute des actes en 
« conséquences; mais: ce sont les impressions, ou 
«les sensations qui la font agir.; Or, si la sensa- 
« tion est alterée l’ame est en erreur. Le principal: 
«attribut de lame est son libre arbitres par con- 
« séquent, si la folie .éiait une maladie de l’ame, 
«elle ne se distinguerait pas du péché. 
« Les tempéramens a-t-on encore ajouté, l’héré= 
-« dité, influent sur l’aliénation mentale ; des modi- 
« fications de notre sensibilité; l’introduetion des 
«plan 
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._ «plantes vénémeuses dans lestomac produisent le 
« délire (1). 

On a dit, d’un autre côté, que Fes seule est 
le siège de l’aliénation mentale. 

On a prétendu que, « la folie nait et se déve- 
« loppe sans être précédée de la moindre altéra- 
«tion au physique; qu’elle est ordinairement la 
« suite d’une forte commotion de lame; que läge 
« des’ folies est celui où le moral est le plus en 
« vigueur, et le plus agité par les troubles et les 
« inquiétudes.” 

Il a été ajouté que, «chez les sauvages la folie 

«est une maladie inconnue, et que laltération in- 
« EN peut se guérir par de sianies moyens 
« moraux.” 
. Mais, d’entre toutes les opinions rapportées com 
me hypothèses, pour démontrer le trouble de l’ame 
dans le délire, celle du Professeur allemand Heën- 
roth, psychologiste renommé, mérite, par sa sin- 
gularité, qu’on s’en occupe un instant. 

Selon Æeinroth (2), il n’y a qu’une cause de 
trouble intellectuel, et elle réside dans une prédis- 
position de l’ame même: un moral dépravé ; l’ha- 
bitude des crimes; une conduite dissipée, tous les 
vices de l'imagination, constitueraient une prédis- 


pay 


(1) Voyez INVasse Zeïtsch., 1818, Heft 1, pag. 128. 
Heft 3, pag. 40q. — 1819. Heft 1, pag. 220. — 1822. 
Heft » , pag. 30. Heft 2, pag. 71. 

- (2) Lehrbuch der Strungen des Seelenlehens, T. 1, 
5.170 
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position qui serait la seule canse de la folie. Le 
climat, les variations, atmosphériques, lage, le 
sexe, le tempérament, &c. n’influeraient point di- 
rectement sur l’ame, en donnant lieu à son désor- 
dre: ils ne produiraient aucun trouble mental, si 
Pame n’y etait prédisposée. : | 
. Il en est de même, continue notre auteur, des 
causes morales : une imagination ardente;, de violens 
désirs, une attention soutenue, des revers et 
d’autres causes semblables , ne produiront jamais la 
folie dans des individus dont le moral ne serait 
pas prédisposé à ce genre de maladies. , | 

L'homme ne trouverait, d’après Æeënroth, de 
préservatif spécifique contre la folie, que dans sa 
propre raison; dans la volonté sur l’ascendant des 
passions : idée absurde, païrcequ’elle confond le Z- 
‘bre arbitre du criminel avec l’état maladif de no: 
tre moral, parcequ’elle exclut également tout moyen 
agissant sur le physique. 

Heinroth apporte encore, à RENE de son 
opinion, que les altérations de tissu ne se rencon- 
trent pas invariablement dans l’aliénation mentale ; 
que ces mèmes altérations sont propres. à d’autres 
maladies, et que, lorsqu’on les observe dans les 
cadavres des hommes succombés à la folie , elles 
sont alors, non la cause, mais l’effet de la maladie, 
Cette remarque avait été faite par plusieurs auteurs 
anglais, entre autres Cox, Crichton, A rnold , et 
vient d’être reproduite par Burrow. 

Le Système de Heinroth, envisagé ‘dans ses 
details, n'est pas _tont-à-fait dénué de vérité; 

È car , 
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tar, si nous jetons un coup d'œil sur les dif: 
férens. caractères des hommes, nous ‘ÿ rencon+ 
trons , à chaque moment, cette prédisposition mo+ 
rale. Te individu presente une propension au 
vol, à l’avarice ou vers tout autre sujet: cette 
passion sera toujours dominante. Le criminel ; 
l’homme enclin au meurtre, n’aurà besoin qué d’un 
bien faible motif, pour exécuter ses fanestes des2 
seins; son moral. est plein de ces sortes d’idées, et 
il les reproduit à chaque instant: Une forte raison 
est seule capable d’en arrèter le cours. Cette pré 
disposition est souvent celle de Paliénation menta+ 
le:.le moral peut être disposé vers ce genre d’af- 
fections et ne produire L la folie qu’à vs d uñê 
cause occasionelie. s Ï 


Si Heinroth avait été moins général dans ses. 


ati Os , S'il eût envisagé le moral sous le 
rapport qu'il a avec les fonctions du corps, sa 
théorie aurait, peut-être, pu mener à d’heureux ré- 
sultats: au reste, cet auteur est abstrait et hypo- 
thétique, dans tout ce qu'il avance sur les aliéna= 
tions mentales ; il se livre, par fois, à des raisonne- 
mens qu’on croirait à peine être fait par un ne 
decin (1). | 

Crich= 


| () Que PRES en effet, le passage suivant ? 
” Gin toitiget Schriftfteller Gt r e8 fonne den Teus 


7 fel fein grosferer Gefalle gefcheben als twenn man. 


»» tütbt an ibn alaube, ibn für etwas nicht existiréndes 
h ee und er Bat febr recht (3. Desbalb wird auch 
Des 

#/ 
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Crichton, Arnold, Cox, Heinroth et d’au- 
tres, ont certainement contribué à rendre la doc- 
trine des aliénations mentales plus précise, en 
considérant les altérations organiques qu'on trou- 
ve dans les cadavres des aliénés >. non comme cau- 
se, mais comme effet du désordre intellectuel : tou- 
tefois cette doctrine est trop générale; mille 
exemples pourraient venir attester qu’une altéra- 
tion vitale, organique ou mécanique de nos tissus, 
peut. produire le désordre intellectuel. Nous au- 
rons, bientôt : occasion, en parlant des diverses 
altérations organiques de tissu considerées 
dans laliénation mentale, de faire voir com- 
bien ces lesions peuyent influer sur la production 
du désordre de. l'esprit. Le médecin sera surtout 
réservé , lorsqu'il voudra se rendre raison des vices 
organiques trouvés dans, les cadavres de ces malades ; 
et, sans doute, il devra s’armer d’une sévère lo- 


1” Dicfe unfere Sebauptung von dem TBefen der Ce: 
ca lenfürungen, dañ fie das MDerf und IBefen des bès 
n fen Geistes find, fchmer eingang finden, mweil mar 
» das gute Sutrauen ju fich bat, obne den béfen 
nn Geist ausfommen, alles Dôfe auch obne ibn ver: 
» tichten .ju fônnen””’ — et plus loin: — }, Man fage 
nr was man twolle, aber, ohne gânilichen Ybfall von 
»» Gott gibt.es eine Geelenférung. Bo Gott ist, ist 
er Rraît, Licht, Liebe. und Leben; mo Œatan ist, Dins 
r macbt, Dunfel, Haf, und überaif Berftorung. Gin 
sr bôfer Geist alfo wobnt in Den Seclengeftérten." 
Ouvrage cité. T, 1. pag. 379. 
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gique, lorsqu'il aura à prononcer sur l'existence, où 
la non existence de ces altérations qui ont causé lé 
désordre de l’esprit Les changemens de structure 
qu’il rencontre dans le cadavre d’un aliéné peu 
“vent être totalement étrangers à la maladie qui 
fait le sujet de ses recherches: ils peuvent avoir 
existé lavant elle, ôu s'être développés dans le 
cours du délire, sans qu'ils aient eu le moindre 
rapport avec l’aliénation mentales mais, si l’exis- 
tence d’un vice organique n’est pas toujours uné 
preuve que ce vice soit la cause, et encore moins 
l'effet du trouble intellectuel, la non existence d’un. 
altération organique n’est également pas une preuve 
que ce vice n'existe pas : Il ne donne aucunement 
le droit d’envisager l'ame comme le siège exclusif 
du délire. Si je demandais au professeur Æein- 
roth, s’il connaît la structure intime de nos tissus 
organiques, il me repondrait sans doute, par la né+ 
gative. Le cerveau, par exemple, cet organe qui 
mérite toute notre attention, connait-on sa struc- 
ture? peut on seulement déterminer l’origiue de 
ses nerfs ? a-t-on bien la moindre notion sur son 
tissu organique ? or, nos connaissances à cet égard, 
sont très bornées: nous ne connaissons que quel- 
ques formes de cet organe auxquelles on a donné 
des noms particuliers: On peut juger, par là, 
combien nous sommes encore éloignés d’avoir. pré- 
cisé la composition intime du cerveau. Dans cet 
état de choses, comment veut on disputer sur les 
vices organiques de cet organe, ou sur ceux d’au- 
tres parties. Faut-il toujours avoir une, injéction 

‘ rou- 
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rouge des membranes cérébrales, un abcès dans le 
cerveau, un ramollissement, un endurcissement de 
cet organe, un foie énorme, des intestins ulcérés : 
pour croire à un vice organique? Si j'ignore la 
vraie structure du tissu cérébral, comment puis-je. 
décrire. ses altérations morbides? C’est. donc. faute 
de .s’être,: pénétré de cette vérité, qu'on a produit 
tant de raisonnemens. et de- conclusions vraiment 
absurdes. | Je dirai plus:; :: la mort mème, ne peut- 
elle faire disparaître dés altérations ‘des organes , 
comme elle produit des changemens d'état de nos 
parties, qui n’existaient pas dans le vivant. ? LUS 

.Ce ;qui. plus est: si par l'absence d’une altéra- 
tion: organique», on, , veut prouver l'altération de 
l'ame, que. féra-t-on ». comme le dit très justement 
le Doct. F. Francke QG), dans une épilepsie, une 
paralysie, ou,dans une autre névrose qui ne laisse, 
après, la mort, de, Vindividu » aucune trace de son 
rss ? que. fera-t-on, .ençore, dans la -commotion 
sine 3608 
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sai x+ ÿ Le. Décteur Æ. ss ‘a inséré. de le pème 
Aka de. 1824. du journal de, Vasse, une notice con- 
cernant la question de l'affection du corps et de l’ame 
dans la folie: mon essai sur celte matière était déjà 
composé ; lorsque | je reçus le cahier susdit, Quelques 
à de mes | raisonnemens sont analogues à ceux du 

ottèur de ‘Dresde, et je crois devoir faire connaître 
.“efte identité d'opinions qui pourrait faire croire à 
une compilation de - ma part, ce qui nest pas: les 
-1dées/nouvelles-que! m’a fournies la lecture de tet écrit, 
‘sont; citées avec:le mom. de l'auteur, :,4, 


C 


F0 7 


du cerveau qui ne laisse aucun LPS d'aération 
de tissu ? A | dois 

Je ne veux pas, par ce ohne conclure 
pour l’existence générale d’un vice orgänique dans 
l’aliénation mentale: j’ai seulement en vue de fare- 
-Voir les bases fragiles sur JTesquelles repose la théo- 
rie de ceux qui ont placé le trouble intellectuel 
dans lame même. Sans doute, il y à des Cas où 
tout porte à croire que les vices organiques dont 
nous parlons n'existent pas, et le succès des mo- 
yéns moraux, dans l’aliénation mentale, n’est plus 
un objet de doute: Érasistrate ne songeäit pas 
4 un vice organique quand, se présentant près 
du lit d'AÆntiochus malade d’amour pour sà belle 
mère “Stratonice , il découvrit la cause du mal de 
ce jeune prince. 

La guérison ‘obtenue par des moyens moraux est 
toujours un argument qui prouve contre Vexistence 
des vices organiques; mais cette opinion, ‘dont se 
sont servis tous ceux qui ont prétendu établir le 
siège de la folie dans Vame, n’est nullement satis- 
faisante ; quand on 'la met en avant pour prouver 
Paltération de ame dans Je délire; elle démon- 
tre simplement qu il 1: ‘a des étage Inen— 
tales” purement intellectuelles : ” quand je dis intel- 
lectuelles, je réunis et l’action dû cerveau organe. À 
et. celle du cerveau ame spirituelle, (2) Gest da 
as 
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(:) Les allemands emploient le terme de Seelen- 
organ, organe de lame, pour désigner cette>union 
mutuelle. 
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he rémarque que. Æeinroth, et d’autres, ont 
perdue de vue: elle est cependant bien digne d’at- 
tention Des modernes, en parlant de l’ame ma- 
lade, de l’ame souffrante, ont oublié le cerveau. 
Ils n’ont pas observé que cet organe a ses nerfs, 
ses vaisseaux, son parenchyme particulier ; ils ont 
également passé $ous silence le'grand rôle qu’il 
joue dans la production de nos idées. ai déjà 
fait voir combien est vrai le sentimént que nous 
avons de notre ame; mais , combien nous sommes 
également loin de connaître les attributs et les liai- 
sons que cet esprit indéfinissable. a avec le corps: 
dans les considérations sur des fonctions intel- 
lectuelles, j'aurai occasion de revénir sur cette ma- 
tière. 
* Ne voit-on pas, à tout moment, cette connexion 
intime des opérations intellectuelles avec les autres 
fonctions du corps, et de ces dernières avec le 
moral? les peines morales: existent rarement, sans 
produire quelque altération aù physique: pour peu, 
d’un autre côté, Dis altération physique soit 
grande , elle change, à l’instant, l’ordre des idées 
et des passions. Laissons parler de Vame ceux à 
qui appartient lexplication des doctrines religieu- 
ses; unissons ce principé au corps, puisqu'on le 
 tfouve-partout en connexion avec le corps, ét en- 
visageons tout simplément le moral de l’homme 
comme une fonction: nous pouvons le faire, sans 
enfreindre ce que nous devons à la science divine, 
et à nous mêmes. 

On devrait être aveugle et obstiné pour + ne le pas 
C2 Fe= 
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lreconnaîte dans les fonctions intellectuelles, les 
“mêmes lois: qui : président ‘aux autres actes organi- 
ques ‘du corps: les fonctions de l’entendement se 
développent, ou se détériorent, ‘selon ‘que. nos 
tissus ‘organiques, ‘et ‘notamment le cerveau, se 
ortifient, ou tombent len décrépitude: le grand 
développement du cerveau ou de quelques unes de 
ses parties ; comme dit Gall (1) ; amène la possibi- 
dité de manifestere les fonctions ‘intellectuelles avec 
beaucoup d'énergies l'intelligence :s’agrandit -et se 
 détériore, par lage, le sexe, l’idiosyncrasié, :ou 
l'abondance ‘du sang: qui arrive auæerveaus à 2408 
-{‘Pariout.: nous trouvons l’intelligénce: sons l’em- 
“pire ‘de la’'sensibilité générale. Chez Île mäniaqué 
et le mélancolique, la sensibilité est souvent tellé- 
mentbouleversée, que ces aliénés supportent la 
faim, la soif; le froid; ‘et l’hamidité ;aveé une: in- 
différence incroyables; des ägens les plus stimulans, 
les’ poisons mêmes , restent ‘parfois sans action: sur 
la surface nerveusé: de leur ‘estomac. Or, queila 
sensibilité générale: soit ‘une émanation de notre 
ame, ‘ou qu'elle ne-le:soit pas, ‘illestcertaiñ.que 
l'intelligence se trouve gouvernée par les lois qui 
sont: relatives) aux + propriétés vitales qui animent 
os tissus. ‘| Ainsi; quand je guéris, par la distrac= 
tion ;un: hommé atteint de: mélancolie ; : quand je 
er € ‘un autre”de son délire par un stratagème ; 
me rod + ra ‘des sens, un: pm 


«oiuviD dossios al A 210 d'ON OT Et 49 f ‘me, 
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(1) Dict. des sciences méd. art. cerveau, 
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me. que l'amour. égate, par la: possession de l'ob- 
. jet..quäl désire, un cinquième .qué j’expose à une 
forte terreur, et qui y trouve son salut, un sixiè- 
me que je. console, un, septième. qui trouve sa 
guérison dans une heureuse nouvelle: . ainsi: dis-je, 
par tous ces résultats, je puis douter. de. l’existence. 
d’un vice organique. dans la: folie, puisque je. guéris. 
VPaliéné par des  moyéns: «purement. moraux’, : c’est: 
à-dire, agissant sur les fonctions; intellectuelles. 
Mais rien ne: me. démontre, coment :on! affecte 
l'ame, et:comment cette dernière se. comporte dans: 
la: folie: : Si: Pintelligence : offre : dés phénomènes. 
morbides qui appartiennent aux tissus en général, 
elle ‘peut-offrir “les maladies: organiques; qui $ont 
propres à d’autres tissus; si:elle moditie la sensi- 
bilité «physique, ou si cette -dernière-la modifie à 
son‘tour, nous avons autant de droit. de suppôser 
que l’aliénation mentale peut étre: dans quel-: 
ques! cas, le-résultat d’une modification sur 
venuesdans :la sensibilité. organique du.cer- 
veau : imodification. qui peut-seulément, être consi- 
dérée :comme dynamique. horog 66 remet vec 4 

a ge cfaits : aise eorroborer. à notre asser-, 
tion. HGOONTE 891 NAS SORT. BE ‘LA LOPÔMES SÉMOI 

. D'abord, ds “caractère: de Frtenss d’aliéna-. 
tions mentales nous démontre dés. phénomènes qui 
appartiennent, à la ‘sensibilité. générale,;et qu'on 
retrouve dans d’autres maladies: la périodioité. apr! 
partient à un grand nombre de vésanies; c’est aussi 
le caraçtèré de: beaucoup de maladies nervenses : 

| C 3 les 
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les symptômes d’excitation inflammatoire se retrou= 
vent dans la folies ceux de faiblesse s’y rencon- 
trent également. | 
2% Les aliénations mentales sont particulière 
ment accompagnées de maladies nerveuses: telles 
sont l’épilepsie, l'hystérie, Ja nymphomanie, le 
satyriasis &c.; tels sont encore quelques mouve- 
mens critiques comme le piyaliome ù les fièvres in 
termittentes , et d’autres. | | k 
18%, J/aliénation mentale: provient souvent :des 
mêmes causes : qui produisent les maladies nerveu- 
sess telle est «la ARS spi éonannd et sie lies La 
et épilepsie, ai 2 Ris 
«4%, La manie et PE rilépsie peuvent tontes s deux 
conduire à l’imbécillité. : ANT 
6%. Les moyens curatifs qui agissent sur né sen 
sibilité, et particulièrement sur celle du système 
nerveux cérébral, sont parfois très efficaces dans 
Paliénation mentale : telles sont la rotation; l’usa- 
Lis sys venins , celui de Popium et des dérivatifs, 
Voyons l'influence des passions sur l’action 
le nos tissus: la paralysie guérie par un accès de 
colère où de terreur; les accès de fièvre intermit- 
tente arrêtés par la même causes les syncopes ; les 
morts subites  occasionnées per ‘une joie! instanta- 
née, par une grande crainte. 1196 
‘7% Voyons encore la phtisie ie avec 
l'aliénation mentale: elle se développe dans le: 
cours de la folie, et en arrète les progrès ; ou bien 
li folie; à son tour, se manifeste dans le cos de: 
a | la 
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la phtisie, et diminue la marche, ou suspend 
entièrement les progrès de la consomption pipe 
naire. | | 

8°. Enfin ps vices organiques soit À ba cerveau, 
des organes thorachiques, ou abdominaux, que 
nous rapporterons dans les considérations suivan- 
tes, ne nous feront plus douter de l’altération 
matérielle dans la folie. Prenons ici seulement 
pour exemples la démence qui est le résultat d’une 
apoplexie ; ; la manie qui suit la FPERFRAAIER de la 
gâle ou d’un autre exanthème. 

S'il y a des troubles de l'esprit qui se érnnte 
tent de père en fils, qui se développent sans au- 
cune cause apparente; si la folie peut durer plu- 
sieurs années, et disparaître subitement sans la 
moindre crise; si elle sévit avec le plus de violen- 
ce à l’age des passions ; si elle est influencée par 
le climat, par les mœurs des habitans, et par les 
idées dominantes du siècle; rien ne nous annonce 
l’ame souflrante dans la folies; tandis que , de tout 
côté, nous rencontrons des phénomènes physiologi- 
ques et morbides dans notre intelligence, qui ap- 
partiennent à l’altération des propriétés vitales de 
nos tissus. 

‘Ainsi nous pouvons conclure, que . tout ke 
qu'on a avancé touchant. J'altération de l’ame 
dans Ja folie est dépourvu de fondement, et 
que, malgré les raisonnemens nombreux faits pour 
éclaircir cette question, on ne l’a point déga- 
gée des ténèbres dont elle est enveloppée; que 
nous avons quelque droit de croire, avec Nasse, 

C & ni F. 


F. Francke (à) , ét d’autres, que le véritable siège 
de la folie est dans nos fonctions organiques : 
tantôt c'est une modification des propriétés 
vitales: tantôt une altération dés tissus 44 
cause le desordre mental hu 
On pourrait , sta ApE ‘de plusieurs auteurs , 
distinguer lahératiôi intelloctuelle en dynamique , 
organique, et mécanique. a 
Les considérations qui suivent ont pour but de 
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faire connaître l’altération dynamique et organique 
des divers tissus dans l’aliénation mentale: l’in- 
fluence de cette altération sur la naïssance de cette 
maladie; et l’influence de la folie sur les fonctions 
des autres organes. 


DU CERVEAU ( CONSIDÉRÉ DANS L'AUÉNAT ION 
MENTALE. 


N ous venons de Ein entrevoir ka lésion d cer— 
veau dans la folie: tout.ce qui a été dit sur cette. 
matière ne l’a été que. d’ ‘une, manière générale :.ici 
le cerveau seul est le sujet. de nos recherches. : … 


Quelles sont les altérations dynamiques et 
été organiques du cerveau sabétdé da pts 
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Nous venons de voir, dans nos remarques géné- 
| 7 


(1) Zeitsch. von Nasse, 


é ren tie ME 1 “ rovué co fo: : ji " #10 ovrie à: 
vales sur l’altération du corps dans le désordre 
mental, que ce trouble peut être purement dyna- 
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mique. Ne ous avons tout lieu de. croire » d’ après 
ce qui. a été dit précédemment que Ja cervéau , at- 
teint dans ses fonctions , est parfois Le siège | d’un 
état anomal qui n intéresse. que l'influence nér= 
veuse  présidant à ces ‘fonctions: c 7est l'opinion 
de Reil (1) et d’autres. | TN? 
Cette ‘modification survénue dans le mode d'être. 
de la vitalité, » peut se présenter , dans Ja folie ; 
sous différens états : tantôt la puissance nerveuse 
éprouve dans son énergie, une soustraction plus ou. 
moins ‘considérable. Un grand nombre de, démen- 
ces. ‘et d’idioties , par ‘exemple, . sont dans cette 
cathég gorie : tantôt elle est fortement aug mentée , et, 
tel cst le cs de plusieurs maniaques et monoma- 
niaques. Le premier état est une paralysie, Je 
second , une espèce de convulsion des oreates de la 
pensée. we é RUN 
Ces modes d'è tre de la sensibilité sont | prouvés 
par l'a analogie des causes et des symptômes des mala- 
dies DErVeUses ; pa l'absence de tout vice organique 
dans les cadavres des individus qui ont succombé à 
ces_ affections; et par les succès des moyens cura- 
tifs éiihent dirigés sur le système nerveux. 
| Cependant, n’accordons pas une trop grande la- 
ütude à à ce principe : : ce trouble nerveux peut, ‘ou 
provenir d'\ un vice organique émvisible pour l'ana- 
| | to- 
re ram memes 
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tomiste, où lhu-même, donner lieu à une a/téra- 
éion de tissu. 


Pour ce dernier cas, on doit citer de préferencé 


l'éxchtation des vaisseaux cérébraux. L’état inflam- 


matoire et celui d’orgasme sanguin sont RATE, 


dans la folies et d’eux au vice organique, il n’y a 
que peu de Far L’homme peut devenir aliéné 
par une cause affaiblissante, montrer des symptô- 


mes d’altération nerveuse, et offrir, après la mort, 


la désorganisation inflammatoire la plus prononcée. 
Je m'explique. On a dit: parmi les causes morales 
les unes sont déprimantes , les autres excitantes: le 
| chagrin : la tristesse viennent dans la première 


classes la joie, la colère, l’orgueil, appartien— 


nent à la seconde. Jamais principe ne fut moins 


exact. Ces désordres intellectuels qui ont pour 
cause une passion triste , sont bien loin de porter 
invariablement dans le cerveau , un état de faiblesse; 


puisque l'ouverture cadavérique, des individus suc- 
combés à des troubles moraux provoqués par ces 
sortes de passions, a prouvé que des vices orga- 
niques, de grandes excitations artérielles , peuvent, 
ètre le résultat de cet état d’inertie cérébrale ap= 
parente. 

Il est vrai, un individu rongé par le cha- 
grin offre un visage pâle et défait; son pouls 
sera fréquent, mais faible, et d’autres symptômes 
de faiblesse se joindront aux précédens ; s mais cet 


état est-il bien applicable aux fonctions intellec- | 


tuelles? cette image de tristesse, de crainte, ou de 
frayeur, n’est - elle pas une idée plus forte que 
cel 


CA), 
celle(fournie par le cours naturel de l’entendement ? 
dans’ cet état de. choses , l’homme ne se représente 
t-il.pas, tous les objets..de son triste délire, avec 
plus le-jvimagité , et. de ‘coloris ?. Le criminel qu’on 
mène, à lPéchafaud est triste et défait, mais peut- 
on en conclure que ses idées soient alors plus fai- 
bles, qu'à l'ordinaire ? cet. homme est débile. au 
corpss son cœur bat plus vite, et avec moins de, 
violences mais étudiez son moral, et, voyez si vous, 
n'ÿ srencontrerez pas, une anEnJaHeR daction; 
un surcroit, de vitalité. d 

Je puis: fournir des faits comme preuves. Le cette 
assertion, et on n’en saurait avoir, de plus frèp- 
pantes, que les altérations organiques trouvées dans 
les cerveaux. des sujets succombés à, la nostal- 
gie. « Tous, comme. l’a prouvé .le GAL Ps  Lar- 
rey; laissent des traces . d’inflammation céré- 
brale. J'ai été à. même d'observer différens indi- 
vidus$ morts nostalgiques, et chaque fois, cette vé— 
rité s’est trouvée confirmée. En parlant ici de la 
nostalgie, sur la quelle se AIN bientôt > jai 
seulement voulu faire voir. l’état du cerveau chez, 
- un individu ‘abattu. par #6 tristesse. Qu'on ne 
s ‘imagine pas que, soit dit en, passant, » Cet état 
d’excitation des. vaisseaux : cé évébr aux exige pour 
moyen, curatif, comme, on a voulu le prétendre 
tout, récemment , les soustractions sanguines. Une 
cure plus efficace et durable est réservée à ces sor- 
tes d’affections: on l’obtient par des moyens mo-. 
raux, le retour à sa chère patrie. Ceci nous dé- 
montre ane. l'altération physique du ceryeau. 

dans 
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dans les ‘aliénations ‘mentales! par causes’ morales :: 
cependant ,' > l’existerice ‘de ‘ces restes môrbides : 
nous instruit peu sur Pactiôn du'cerveau dans la 
pensée , et sur son: état d’altération dans la folie. 
Ces exsudations albumineuses , ces restes d’in-t 
flammation du cerveau, ‘trouvés dans! les” cada= 
vres d’aliénés, prouvent ‘ bien qu’ils sont une con-! 
séquence de Vlinterversion des idéés ; ‘maïs*rien ne: 
fait connaître de quelle manière - hutporisée transmet 
Vaction moïbide, soit aux’ vaisseaux capillaires du: 
cerveau, soit à ceux des membranes de cet'organes: 
C’est faute de s'être pénétré de ce principe; que 
tant d'auteurs ont mal expliqué la nature de lalié- 
nation mentale. Cox, entre autres, a pensé que la. 
pléthore cérébrale , seule, constituait la cause pro- 
chaine du plus grand nombre des ‘aliénations. men’ 
tales ; et c’est sur cette idée qu la basé le plan 
 curatif de ces sortes de maladies. La plupart des: 
aliénés , dit-il, offrent, après la mort, des indices 
de congestion sanguine au cerveau (1). Cet auteur: 
auroit du réfléchir que le développement de cette: 
excitation vasculaire a du, nécessairement , dan$-un : 
grand nombre de cas, être précédé de quelque: 
altération dans la sensibilité organique du cerveau, : 
et que cette même excitation peut encore n’être ! 
que l’eflet, et non la cause prochaine du mal. °On 
doit observer aussi, que l’inaltération de la texture 
cérébrale, k P'RDSERÉE de la moindre congestion dus 
| | vais 


PA 
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vaisseaux” sanguins qu'on trouve daris nombre. de 
‘cadavres d’aliénés, confirment ce: que nous avons 
dit précédemment, et font présumer que lexcita- 
tion , vasculaire } dont parlent Cox, Haslam, 
Majo et d'autres n’est pas un’ caractère qui :se 
-trouve si: généralement qu toi à Sn Nr ,* dans 
Valiénation mentale.s 070 81, No 4F HHront 
Il ‘faut encore ‘faire une: importante ‘distinction 
‘quant à. l’excitement ‘vasculaire du cerveau.  : Cet 
‘orgate ‘peut .se-trouver dans ‘unvrab état ‘in- 
‘flimimatoire,; oubien, sesvaisseaux sangüins ‘peu 
“ent être atteints: d’un ‘autremode ‘d’être de la 
sensibilité" Inomimé orgasme vasculaire. Like 
flammation est une altération dynamique des 
väisseaux capillaires : l’orasme appartient plutôt 
à: des: vaisseaux d’un plus grand calibre. Ce der- 
niér a une grande analogie avec les névroses pré 
“péement “dites sil revient par périodes!, il acéom- 
‘pagne l'épilepsie s l’hystérie-et ‘d’autres maladies des 
nerf; etson-le combat toujours phis efficacement 
“par les nervins: l’inflammation, ‘au ‘contrairé, est 
plus, dre dans: sa marche ;-elle laisse des traces 
-déson existence} la: périodicité n’est pas de:sæ’na- 
ture et quand elle sest primitive, ‘on‘luil oppose! 
avec. succès iles débilitans: 1e Je dis primitive ; mais 
linflammation est rarenient > telle dans da‘ folie le 
trouble nerveux la: précède presque toujours.\il La 
preuve de ceci, c’est que les déplétions sanguines 
sont loin.d’avoir un succès. génèral dans la. folie. 
Quand je trouve: dans sune akiénation mentale ,( sur 
Yenue!lpar idause morale, les signes. ou les restes 
| is d'un 
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d’un état inflammatoire du eerveau, je suis sûr 
que cette cause: n’a point agi directement sur les 
vaisseaux du cerveau, mais qu’elle a d’abord affecté 
les: nerfs, d’où cette modification nerveuse, cette 
irritation , si l’on veut, est communiquée aux vais- 
seaux sanguins. Indépendamment des nerfs que lui- 
même il fournit, le cerveau compte dans sa struc- 
ture des nerfs ganglionnaires; selon Gal!, ils pré- 
‘sident. à l’action, du cerveau : qu'ils y président ou 
non, le cerveau agit dans la pensée, et c’est dans 
-cette action, lorsqu'une cause morale produit la 
folie, que siège-cette maladie: le trouble de la 
circulation n’est que la suite, mis: d'un gen 


* 


plus profond. : : ê Ont 


Les altérations de tissu trouvées hé les 


cetveäux des aliénés sont-elles la cause où 

l'effet de la maladie? japan "SRN "+ nr” 

Greding a ouvert un FU RAT de ee 
vies d’aliénés, et nous-à fait connaître, plns que 
tout autre, :les altérations de la structure cérébra- 
le dans la-folie (1). IL a remarqué l’épaisseur 
considérable des os: du crâne; l'âdhérence de la 
dure-mère au crâne; l’injection bleuâtre de la pie- 
amère; la mollesse du cerveau ; la gangrène de cet 


organe; l’énorme dilatation des ventricules anté- 


rieurs ét postérieurs êtes ce. + + 2 Etet À 
0 ARE (2) a: également observé des vices 
#3 ads | F 1h pt 3 ù jé Dies | l d OT+ 
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‘(2) De sedibus et causis morborum Gin y a, di 
Ep IX, 20 &ec, 


{ 47 7 


organiques dans le cerveau des aliénés. Il a porté 
‘particulièrement son attention snr la couleur de 
cet organe , et assure avoir trouvé, à côté des pro- 
cessus falciformes, des corps d’une couleur bleu- 
être, ‘et d’une molle consistance. De Laye, et F'o- 
ville (1) prétendent avoir toujours trouve la sub- 
Stancé du cerveau d’une couleur rosacée. 

Marchal (2) a cru observer, dans les aliénés, le 
défaut de dureté des os du crane, la mauvaise confor- 
mation de ces os, l’ossification des vaisseaux sanguins 
encéphaliques, la grande dureté du cerveau, la pâleur 
des plexus choroïdes. Il a également fixé l’atten- 
tion des pathologistes sur la collection de sérum 
dans le canal vertébral, observation qui vient d’être 
reproduite par le Doct. Romberg de Berlin (5). 

Mectel(4) a observé, chez un mélancolique, les 
corps’ striés d’une dureté extrème. //aslam (5) a 
signalé l'exsudation séreuse de l’arachnoïde, et la 
couleur: blanchâtre de cette membrane. Ga/Z veut 
‘que les bras et les cuisses du cerveau , ainsi que le 
. corps'calleux, soient particuliérement altérés dans le 
| suicide. EH a reconnu Ton et la densité puis 


L 6 1) Nouveau Journ. de DRbine. _— Prix remporté 
ju concours de Mr. Esquirol. 

(2) The morbid anatomy etc. 

(3 Voyez INasse, Zeïtsch. 1822. Heft 1. s. 140. 

(4) Recherch. &e. de l'académie de À agde > 1766, 
“Tom, XX. 
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crâne, dans cette espèce d’aliénation mentale. . En- 
fin,.on n’en finirait pas, en rapportant tout ce qui 
a été trouvé. de morbide, ou de,contre nature, dans 
les: cerveaux. des aliénés,.…, 1 too 

: Toutes ces observations ont: été pr avec 
jh AR de soins, mais, elles, sont peu concluan- 
tes, puisque..on, à tout-à-fait négligé des recher- 
che «qui sont, d un,.grand.. poids, / quand, on: veut 


M 


des. conclusions, xigoureuses de. ces remarques : 
-on-ne.trouve nulle {part décrit, si l’altération mor 
bide, , rencontrée, {dans le cadavre; est la suite ou 
la. cause du. trouble ‘intellectuels:2°. Si cette; même 
æltération ,ne, provient point. d’une. maladie, accir 
dentelle. an : trouble mental ::3°::S1. elle. n’est point 
l'effet de, la mort: NU Si l'altération, cérébrale, ne 
tient pas à. une fn dt générale des, tissus. tt 
/ Aujourd’hui que:le cercle des, connaissance s. re- 
dE l’aliénation, mentale: s’est, agrandi.;; lesi.con- 
.clésions) qu'on. tire des, autopsies cadavériques. sont 
plus-justes. , Îl.est,plus que; probable que, dans, L le 
plus. ‘grand : nombre. de,gas, les changemens. ren- 
contrés.dans:le üssu,, cérébral. sont ,.chez l'aliéné, 
‘plutôt l'effet, que la cause de son délire: j je dis 
dans le plus grand nombre de Hu parcequ'il y a 


on 3 ele à na ot 


des aberrations intellectuelles qui tiennent JEcber 
ment à une altérätion oùfan nique dü cerveau ; ‘ahé- 
ration qui peut-être considerée € comme agen ue 
lorsqu'elle constitue la véritable | cause du mal. , Les 
«hutes ou les. coups sur la tête, insolation et 
4° autres , peuvent , x lien à la folie ;yla cessa- 
tion d’un exanthème, sa suppression, une abon- 
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‘dance de sang, l’apoplexie, une, métastase quel- 
conque peuvent, également, la produire: dans ces 
cas, le. vice organique est évidemment primitif. 
Mais, » Si on le rencontre dans une aliénation men- 
tale survenue à la suite de chagrins domesti- 
ques , æ un amour contrarié, où d’événemens poli- 
tiques: si le fanatisme, la frayeur, la jalousie, la 
colère, l'ambition trompée , la misère, et les revers 
de fortune ont précédé le mal; nous avons tout 
lieu, de croire , que l’altération organique est, ici, 
plutôt la suite, que la cause de l’aberration intellec- 
tuelle, Les causes du mal doivent donc être soi- 
gneusement prises en considération 3. elles seules 
peuvent corroborer ce que nous YEnOns de dire, 
L’altération physique survenue après l'action d’une 
cause morale, est une preuve manifeste de l’influen- 
ce du moral sur le physique, ou de l’étroite con 
nexion ae l’ame avec le cé; set AE fois Que 
pale. on a dep bit à supposer Je ae pri- 
mitif des fonctions intellectuelles ; chaque fois 
qu'une. cause physique, à son tonr, produit la 
folie, nous ayons tout lieu de croire que  'altéra- 
tion physique du cerveau a | précédé Îe wouble 1 mo= 
ral. | Fr 

Cette distingtion est dune grande importance 
pour la cure des maladies mentales. On aura beat 
consoler, distraire, ou effrayer l'homme devenu 
aliéné à la suite d’un coup ou d'une chute sur la 
tète;s on ne parviendra jamais à le guérir : : faites 
revenir une éruption supprimée qui avait causé la 
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folie, Et vous êtes dans la possibilité de sauver 
yotre malade; débarrassez Tabdomen d’un sang 
stagnant , et vous opérerez encore de salutaires effets. 
au moral, puisque vous agissez sur la cause mème 
du délire. D'un autre côté, si la folie provient de 
causes morales , les moyens moraux occuperont le 
premier rang: l’insensé, > par amour , est restitué à la 
raison, par la possession de l’objet de ses désirs ; 
Je malheureux mélancolique recoit les effets Hiae 
taires des consolations ; le nostalgique revient 4 la 
vie, en se trouvant au sein de sa famille ; l’aliéné 
par religion n’a qu ‘une voié de salut, et c’est la 
religion même. . Cependant, comme la sensibilité 
morale est ‘en connexion étroite avec la sensibilité 
physique, et que cètte dernière est, pour ainsi 
dire, son excitant naturel, ces aliénations mentales 
auront l'avantage de recevoir l'indication des mo- 
yens curatifs dirigés sur le physique. 

Pour revenir à notre sujet, je dirai qu o: à y a 
des cas douteux, où Von est presque dans l'impos- 
sibilité de connaître Po origine des altérations orga- 
niques . dont ils agit ici: Ja folie peut se déclarer 
sans cause apparente , x offrir, après la “mort du 
sujet, l’existence d’un vice dans le tissu! organique 
du cerveau. Voici un cas de cette nature; il me 
parait fort intéressant. . MES 

Une femme agée ‘de trente quatre ans, paysanne 
de naissance , et. habitant la campagne, offre les 
symptômes de démonomanie : : elle se dit ensorce- 
lées perd Je repos ; _ devient triste ; croit son plus 


jeune enfant dans le même état ; et se rend chez 
un 


CT 
un. homme » Connu dans sa commune, comme sa- 
chant, par des prestiges, prémunir le corps contre 
l'influence de l'esprit malin: cét individu lui pro- 
mit un prompt rétablissement, avec cêtte injonc- 
tion, qu’il ne pouvait exercer sa science sur le dit 
nt. Cela suffit pour aggraver le. mal de cette. 
. malheureuse : croyant Son enfant perdu sans res— 
source, elle mit fin à l'existence de ce petit être, 
en lui enfonçant le crâne. Je fus requis pour 
assister à l'expertise cadayérique , et t'ouvai un dé- 
labrement considérable de là masse encéphalique. 
Traduite devant la cour d’assises, cette ‘femme 
se disait aveugle; elle fut condamnée à un empri- 
sonnemént de quelques années ; mais à peine avait- 
éile fait trois mois de réclusion , qué des accès 
violens de manie se déclarèrent, suivis d’intervalles 
lucides.  L’amaurose devint complète. Après que 
cet état. eut duré quelques | mois, des symptômes 
d ‘apoplexie se manifestèrent tout-à-coup ; 3 tout le 
côté gauche fut paralytique, et malgré les saignées, 
les révulsifs, et d’autres moyens , là malheureuse ex- 
F4 vingt quatre heures après cet accident. | 
L'ouverture cadayerique à a démontré le phéno- 
mène suivant. be 
Une tumeur enkystée, ayant à-peu-près la gros- 
seur d’une orange, et d’une figure assez régu- 
fièrement ovalaire, se laissait voir au milieu du 
lobe droit du cerveau; elle était simplement re- 
éouverte, en haut, par l’arachnoïde; en bas, elle 
reposait $ur le ventricule latéral du même côté. 
La substance cérébrale était tellement amincie, en 


D » cet 
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cet endroit, qu’elle n'avait plus qu’une ligne 

d'épaisseur. Le kyste complètement isolé du. cer- 
D était renfermé dans une membrane particu- 
lière ; il. pesait cinq onces, (poids. hollandais) , et 
son . intérieur était parsemé de vaisseaux sanguins ; ; 
il reposait sur les couches des nerfs optiques (1). 

. Que. de. réflexions ne fournit point un fait si 
remarquable ? ? La démonomanie sun meurtre , des 
accès de manie, des momens assez lucides à l’abo- 
lition . de la vue, l’apoplexie, (signe précurseur de 
la mort) jet l'existence d’un vice organique démon- 
trée par lautopsie cadayérique : voilà une succes- 
sion de phénomènes des plus ‘intéressans. Tout 
porte à croire que le vice organique a, été, ici, la 
cause primitive des désordres moraux et physiques À 
Erin cette malheureuse avait été sujette. 

…Wepfer (2) nous fournit ce cas: une femme, 
agée de. 37. ans, devient apoplectique et paralyti- 
que, sans cause, fees ce dernier état dure six 
mois; au bout de ce temps F elle devient aliénée, 
reste telle pendant deux ans; il survient ‘ensuite. 
une amélioration , et. la Rate guérit: ce bien- 
être. est de courte durée, et la mort suit, de près à 
cette guérison inattendue. A l’ouverture cadavéri- 
que, on trouve le. cerveau gorgé de sang; un 
épaississement considérable de la dure-mère; et 

une 


6 1) Cette pièce d’anatom, AE est deposée chez 
M. le Doct. Decourtray. « 
(2) Hist, apoplect. pag. 375. 
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une eh hide séreuse entre Farachnoïde et la 
pie-mère. : | 

Le Docteur Schneider (à) a fait connaître le cas 
suivant, Curieux $ous tous les rapports ; ret où le 
vice organique est évidemment cause de la folie. ? 

. Un paysan de Wunsterthale, agé de soïxante ans, 
gagne une tumeur sur la partie supérieure de la 
tête d’abord d’un volume presque imperceptible, 
elle acquiert, en deux années de temps, ‘la! grosseur 
d’une paume ordinaire; on fit Pextirpation de la 
tumeur, à deux reprises, mais ellé se renouvella 
avec une rapidité étonnante; des vertiges se dé- 
clarérent, et, de temps en temps, on s’aperçut 
d’un trouble dans Les fonctions mentales; à la 
fin , une démence se manifesta. ‘Tontes les sensa- 
tions éprouvèrent une diminution sensible dans 
leur énergie; le volume de la tumeur devint énor- 
me. Des accès d’épilepsie eurent bientôt lieu, et 
le malade perdit totalement l'esprit. I mourut en 
1822, et c'était en 1816, qu'il avait éprouvé ‘les 
premiers indices de cette tumeur. A louvertu- 
xe cadavérique, on trouva que le: fongus ‘était 
formé d’une substance caséuse racornie én diffé- 
rens endroits, dont le noyau avait quelque analo- 
‘gie avec la substance médullaire du cerveau.  Sépa- 
ré du reste de la tête, il avait l’énorme poids 
déyingt-cinq livres. À son incision, on vit s’écou+ 
ler un pus ichoreux, et toute la partie supérieure 


du 


(1) Nasse Zeitsch, 1824. Heft, 2, 
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du:crâne, sur laquelle il reposait, était. détruites 
il n’y avait plus de vestige de dure-mère, ou 
d’arachnoïde; et, ce, qui est bien plus surprenant, 
Je cerveau ne paraissait plus exister : aussi, la masse 
caséeuse, dont était formée la tumeur, remplissait 
l'intérieur. du, crâne; mais le. cervelet était dans 
son état normal. Voilà donc un fait qui démon- 
tre Valiénation. mentale comme étant la suite d’une 
altération physique du cerveau. , 
. On ne saurait user de trop de pi lors- 
qu'il s’agit de tirer quelque conclusion de l’in- 
spection. du . cerveau . d'hommes morts d’aliénation 
mentale.  L'altération organique , de ,ce : viscère, 
comme il vient d’être dit, peut être étrangere audé- 
_ lire, et constituer une maladie absolument acciden- 
telle. Le nombre d’altérations, considérées comme 
causes , de folie, est beaucoup. diminué , depuis 
qu’on a mieux combiné les causes avec la nature 
de l’aliénation mentale: c’est ainsi qu'Esquirol n’a 
trouvé , sur 168 mélancoliques ,» que deux, endur- 
cissemens des membranes du cerveau; quatre vices 
organiques de la substance cérébrales troisicas où 
des points. cartilagineux se faisaient remarquer sur 
la faux: du cerveau ; .et. cinq extravasations. de sang 
dans ses cavités et Eh sa substance même... 
Casper(1) rapporte qu’au Bezhlam à re 0 
sux trente sept ouvertures de têtes d’aliénés, onze 
ant. offert le cerveau augmenté en consistance, et 
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six chez lesquelles cet organe a présenté une gran- 
de mollesse. APQU a T A dé  C 

Greding a fait la même observation ; il à ou- 
vert 216 cadavres d’aliénès, et, dans tous, il a 
remarqué ou la grande mollesse , ou une consistan- 
ce plus ferme du cerveau. 

Je ne prétends nullement révoquer en doute que 
la consistance accrue ou diminuée du cerveau ne 
soit, dans la folie, un phénomène morbide propre 
à cette maladie; mais ,n’y a-t-il pas une infinité de 
circonstances qui font varier la texture de cet or- 
gane, sans que l’aliénation mentale y entre pour 
quelque chose ? le scorbut, l’abstinence prolongée, 
les veilles, un état fébril e accidentel, peuvent aug 
menter les fluides dans le système cérébral, les 
y diminuer, ou faire circuler avec moins d’ ai= 
sance. Donc, rien de si trompeur, de si ‘difécile, 
que de connaître la vraie origine des altérations 
du tissu cérébral chez les aliénés. Prenons encore ; 
pour. exemple, les exhalations de sérosité trouvées 
dans les ventricules du cerveau, ou entre les mem- 
branes de cet organe, phénomène très fréquent 
dans la folie Greding Va partout signalé, et 
nombre d’autres écrivains ont également fixé l’at- 
tention sur cette altération organique. Elle est , 
sous toutes probabilités, l’effet d’une grande exci- 
tation du cerveau: aussi la rencontre-t-on le plus 
souvent dans des sujets où l’aliénation mentale est 
caractérisée par des symptômes inflammatoires, ou 
de compression cérébrale. Ce phénomène, cepen- 
dant, appartient souvent aux derniers instans , et je 
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me suis assuré, sur des individus morts assassinés, 
que de pareilles collections aqueuses se forment , 

parfois ) Sans autre cause QE, le trouble de la cir- 

culation, et de l'absorption, à à la mort. dû 

On a ‘beaucoup disserté sur les vices de confor- 
mation du crâne; presque tous les auteurs lés'ont 
considérés comme causes de la folie, et Georget 
est le seul, que je connaisse, qui lès it pris pour 
un effet de l’aliénation mentale (1). I prétend: que 
l’état morbide du cerveau est: toujours Ja cause qui 
engendre la configuration vicieuse du crâne: si, dit 
Georget, un poumon reste atrophié pendant long- 
temps, le thorax s’aflaisse du même côté; l’orbite 
se rétracte, quand on en a extrait l'œil cancéreux; 
les alvéoles disparaissent après l’extraction des 
dents. Je ne saurais partag er l'opinion de cet au- 
teur: les mauvaises conformations du crâne, du 
moins celles dignes d'attention, nes ‘observent que 
chez les idiots, les crétins, et les imbéciles: et je 
ne saurais les envisager , chez ces individus, com 
me cause, et encoré moins comme effet de l’alié- 
nation mentale. Le crâne ‘offre , dans ces sortes 
de cas  d’étranges aberrations , telles que la dépres- 
sion du front, la mauvaise configuration de l’une 
ou de l’autre partie latérale de cette boîte ‘osseu- 
Ja petitesse de sa cavité, son volume considé- 
see l'épaisseur énorme de sa substance osseu- 
se 


(1) De a folie, pag. 487. 
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sé &e: ! Les fonctions ‘cérébrales sont ici lésées " 
non par-ce que le crâne ait empêché l’exercice des 
fouctions intellectuelles ; mais, don le cerveau 
participe du même vice de structure qu’on rencon- 
tre dans son enveloppe osseuse, et dans d’autres 
parties du corps. | vise 
« Une altération osseuse qui vient tout rééerminetit, 
d’être signalée comme cause de la folie, est la. 
désorganisation de la selle turcique.  ARosenthal de 
Berlin (1) , parle de deux aliénés chez lesquels il a: 
trouvé l’excavation de la selle turcique affectée de: 
véritable carie. Je dois à la complaisance .de Mr. 
le Docteur T'yssen d'Amsterdam, le. rapport 
de cinq épileptiques succombés à l’apoplexie, chez 
lésquéls il a trouvé les apophyses clinoïdes anté- 
riéures et postérieures, en grande partie, ou totale-. 
ment détruites; l’os ethmoïde, pour le reste, 
n’était en rien altéré Cette remarque avait été 
également , faite par  Earle (2), et Formey pré- 
tend que Paltération de la substance osseuse du 
sphénoïde, n est que le résultat d’un état maladif 

de la glande pinéale. | 
‘ Nous ne pouvons ici passer sous silence Le tés 
rations de la colonne épinière qu'Esquirol, et Sci- 
pion Pinel ont fait connaître dans la folie. Sur 
dix aliénés épileptiques » Esquirol en a compté 
À | neuf 


(1) Horns Archiv für Med. Erfahr. 1818. pag: it. 
(2) Cooke , nervous Diseases. IT.  P 117e 
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nenf chez lesquels -il y avait un ramallissement des 
vertèbres lombaires. 

“Plusieurs ‘autres ont rencontré des concrétions 
osseuses dans différentes parties du cerveau Æs- 
quirol , et d’autres, ont trouvé l’ossification de la 
glande pinéale (1) On a ouvert le cadavre d’un 
aliéné chez lesquel la dure-mère était ossifiée (2). 
Walter (3) a trouvé plusieurs concrétions osseu- 
ses dans la substance même du cerveau. Mais ces 
remarques ne peuvent mener à aucune déduction 
rigoureuse, car ces sortes d’altérations. ont été 
trouvées, plus d’une fois, chez des personnes qui 
n'avaient , de leur vivant, montré le moindre écart 
dans leur ‘intelligence. 

De tout ce qui précéde, on peut. SE ME : que 1e 
altérations organiques du cerveau sont, parfois, une 
cause manifeste de folie; que,: parfois, elles sont 
l'effet de cette dernière, et qu’il y a des cas où il 
est difhcile, même impossible, d’en déterminer læ 
vraie origine. | TT | h-"4 

Nous ne sommes point entré, dans de longs dé- 
tails sur les aliénations mentales qui. proviennent 
d’un trouble survenu : dans l’influence nerveuse 
qui préside aux fonctions du cerveau: cet objet a 
été traité dans le chapitre précédent, en parlant de 
lame. Les considérations qui ont xapport à cet 

| | état 

€ 1) Journ. nées de médec. 1818. pag. 355. 

(2) Hist. de lPacadém. des sciences avant. 1699. 

(3) Observ. anat, pag. 42. 
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état ;nerveux, ‘envisagé dans ses divérses-nuances; 
seront encore passées en revue, quand nous parle- 
rons des :moyens curatifs dires sur le rar 
nerveux. TR rit 

“Le ;cerveau. aps le. nié exclusif en “æ 
As | 

On a disputé s sur, Pt siége. nie Fin folie, Pre 
maladies ont été le sujet de tant de discussions 
diverses.. Tantôt on ne.voit dans l’aliénation men- 
tale qu’une affection du cerveau; tantôt on en pla- 
ce le siége dans d’autres organes; mais la plupart 
des médecins ont envisagé le désordre mental com- 
me, une . maladie appartenant exclusivement au cer- 
veau, et Georget (1), tout récemment, vient 
d’embrasser cette dernière opinion. Je crois que 
la, folie. est une maladie dont le siége est dans le 
cerveau: mais quand je le place dans cet orga- 
ne, j'entends parler du mal, même, et non de 
sa cause. C’est sur ce point que nombre d’au- 
teurs. se sont expliqué avec une obscurité impéné- 
trable. On a dit: le siége de la folie peut être 
dans Je foie, dans le cœur ou dans tout autre 
organe: mais, est-ce bien là que réside la maladie ? 
n est-ce pas une cause de la folie qu’on y trouve ? 
Être en état de folie c’est, en effet, avoir Penten- 
dément.troublé ; et jamais on ne placera l'esprit dans 
la poitrine, ou dans le ventre; mais ce sont les 
parties organiques renfermées dans ées cavités, 


qui 
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qui peuvent devenir le foyer de quelque altération ; 
dé quelque modification, qui réagisse sur le cer- 
veau, ‘en causant la folie, Je dis, donc, que 
l’aliénation mentale est toujours une maladie du 
cérveau, mais qu’elle peut avoir pour cause l’a- 
nomalie de quelque autre organe: dans ce dernier 
cas, on l’a nommée sympathique." 

Cet objet demande des éclaircissemens. 

Georget (1), en disant que la folie est une mali 
die du cerveau, base son pes sur les drgimens 
suivans. | | 

‘1% Le mal consiste toujotrs dans la lésion d’une 

* ‘fonction vus à sans cela” pe de dé- 

DCR UN PSN QE | 
2°. Le trouble iitellectéiel est toujours joint à 
celui d’autres fonctions cérébrales, tels sont 
: l’insomnie, la céphalalgie &e. 
: 3°, Les troubles dans d’autres organes ne sont 
mi constans ni graves; ils sont les mêmés 
que ceux qui accompagnent toute lésion su 
bite d’un organe important. 
_ 4. Les causes agissent directément sur le cer- 
| veau. Celles qu’on nomme sympathiques ne 
‘le sont pas, et sont pers effets des pur" 
micress MN 00. 0m AI BEN ARS 42 
4° La terminaison naturelle dela folie, lors- 
| lvqu'on n’en meurt pee est une atonie, une 
paralysie du cerveau | 


se 


No- 
0) De Ja folie, pag: 79. Î 
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: Notre auteur poursuit. ainsi : . ns aich lé 
Les, symptômes cérébraux peuvent exister seuls, F 
et sans la moindre altération dans un, autre orga- 
ne. . Ils sont aussi les premiers qui, se, dévelop- 
pent.. . À: 3 k 
. Les symptômes qui se sie Ha dans les, au- 
tres, organes, sont toujours consécutifs, sympathi- 
ques; il y a toujours une cause. morale qui les 
précède, +3 \ 
Les auteurs qui ont adruis des causes spathologi- 
ques, ont pris l’effet pour la cause du mal. 
. Les ouvertures du corps nous instruisent négati- 
vement. Une foule d’altérations organiques sont 
le résultat de puissances destructives qui entourent 
le corps , et qui sont. Ace st ne 
mentale, 1 | 
Georget finit par “Ps que L Ferre est tou- 
jours idiopathique > €t quand elle nait de causes 
sympathiques ,.. qu ’alors l’altération de. l'esprit ap- 
partient au délire aigü, E 
On conçoit qu’il ne peut y avoir Hu délire sans 
une. altération dans les. fonctions de l’entende- 
ment : ° il est ég galement vrai, quoique moins géné- 
releneok, # que. l'insomnie, - la _céphalalgie accom- 
pagnent le désordre mental; mais, que les causes 
de la folie agissent toujours directement sur. le 
cerveau ; que cette maladie est invariablement idio= 
pathique ; 5 que les symptômes primitifs SRPATHERS 
nent toujours, au désordre intellectuel ; et, qu’en 
tout cas, il y a ‘une cause, morale qui les précède, 
sont 
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sont des questions qué je Suis ‘loin dé pouvoir 
résoudre paï l’affirimative, et voici mes raisons: 

*L’hérmonie dans toutes nos parties organiques 
imprime au moral, des idées de quiétude et dé 
bien-être: pour peu que les fonctions soient dé- 
rangées | le moral en ‘souffre. Un viscire malade 
peut tellément influencer le cerveau , que l’homme e qui 
yestem proie, reconnait tout le danger de sa posi- 
tion ; par exemple dans un vice organique du cœur. 

Le vin, le café, lopium , ‘es poisons, le tabac, 
la belladonne, la pomme épineuse , troublent plus 
ou moins foitetient"” Je moral 4® personnes id 
usent dé ces substances. 

La puberté change le moral; elle y fait naître 
de nouveaux chainons d'idées. à été. véribc Lite 

Un estomac trop chargé produit les rêves. 

L’excès du coït énerve la mémoire. 

L'accouchement, même la grossesse , ‘affectent 
singulièrement L'HigeHel et les passions. 

Le chatouillement des ans produit le rire, , la 
colère, la fureur, 

Donc, le moral est htc" par d’autres causes 
que ‘celles qu’on nomme morales. Un changement 
survenu dans la vitalité des “viscères peut donc 
changer l’ordre des idées. Mais, me dira Geor- 
gel, ce sont là des cas ni ré, ‘et si la 
folie est sympathique ce ne sera plus qu’un délire 
aigu; mais, pourquoi cé délire aigu des maladies 
graves? Si Georget ‘convient qu’une altération de 
le ‘ho de quelque viscère autre que le cér- 
du veau, 


æ 


FRS? } 
“eau, puisse engendrer le délire aigu, pourquoi 
né pas admettre que ce même changement dans la 


manière d’exister de ce viscère ne puisse être de. 
longue durée , et donner lieu à un délire également 


chronique. Que fera-t-il de cette femme qui , 
devenue aliénée par un cancer au sein, récupéra la 
raison à la suite de l’extirpation de son mal? 
(Cette histoire est rapportée par Lafontaine dans 


un mémoire lu à la société de Gœttingue). N’a-ton 


pas Vu, au rapport de Chrichton (1), la manie 
survenir à une entorse, à la fracture d’un os, par 
une balle logée au milieu des muscles extérieurs du 
corps? Le Docteur Daudebertieres rapporte (2) 
VPhistoire d’un jeune homme atteint de manie, à la 
suite d’une excroissance carcinomateuse qu’il por- 
tait à la première phalange du doigt annulaire: on 
fit lPamputation du doigt, et la folie disparut. Je 


pourrais rapporter ici les altérations du foie, du 


tube alimentaire, et d’autres, qui donnent lieu au 
trouble intellectuel ; mais réservant ces considéra- 
tions pour des articles suivans, je veux seulement, 
faire voir, d’une manière générale, qu’il y a des cau- 
ses sympathiques en état de produire la folie. Tant 
d’exemples nous montrent , à chaque pas ; l’influen- 
ce de nos tissus organiques sur le moral, et la 
physiologie, qu’on doit toujours prendre pour point 
d aus à Ne is _—. de ei à , démontre 

com 


(1) Into. the Nature of ment. Derang. 
cfa) Journal Complémentaire du dict. des scienc. méd, 
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combien est grande l'influence du physique sur le 
“moral. : Un cœur gros et volumiueux coïncide tou- 
Jours .avec la valeur:et le courage: un foie grand, 
‘une sécrétion de bile abondante, dispose aux idées 
tistes.et sombres , à la contemplation, au calcul, 
l'attention: on. connait combien les. individus 
sanguins sont,. au moral, différens des: bilieux s 
ceux Jà ont des idées promptes.et vives, des pas- 
sions fougueusés et gaiess ceux-ci les idées -plus 
concentrées, plus abstraites. Le bilieux pense avec 
plus d’énergie; ‘il a les passions plus fortes, mais 
elles sont moins bruyantess toute son intelligence 
offre une énergie plus prononcée. Shn:09 
Plus que dans toute autre maladie, on Au à dans 
ji folie, distinguer la cause de l’effet. La fréquence 
des: pulsations cardiaques, dans une inflammation 
partielle, n’est pas un indice que le siége du mal 
est dans le cœur; elle dénote seulement que le 
cœur souffre, et le même raisonnement est appli- 
quable à Ja folie; et, si le cœur, l’estomac “lutés 
rus, où un autre -organe, ‘est: placé. sous l'influence 
des sympathies, par quelle loi d’exception pourrait+ 
on én exclure le éerveau® {15 4 : és 
Si nous reconnaissons, comme cause de folie, 
des altérations organiques autres qne celles du cer- 
veau, nous sommes également convaincus que Îles 
vices organiques des viscères peuvent être un eflét 
de l’aliénation mentale, ou constituer, comme le dit 
fort bien _Georget, une maladie étrangère à la 

folie. Fi 
Les sympathies sont Ja voie par où le ia 
dgit 


t 
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agit sut lés viscèress et pr où lés viscères agisa 
sént Sur cét organe : C’est la raison pour la 
quelle ‘lé cerveau peut ‘récevoii des sensations 
imorbidés : ‘sympathiques, ‘et peut en donner à 
son tour. Les organes avec lesquels il ‘est inti-= 
mement lié lui transmettront avec le plus de faci- 
lité ‘ces maladies; ce sérônt aussi ces organes qu’il 
influéncerà, à son tout, le plus aisément, Si le 
saisissement me fait pâlir, si la hônte injecte les 
tapillaires de més ‘joues, et fait palpiter mon 
cœur, si uné jôié subite suspend mes digestions; 
augmerité Ou diminué mes ‘excrétions alvines, pour 
quoi ne serait-il gg égalémént possible qué ces 
fnèmes Passions, où d’autres qu’enfante le rise 4 
agissent Sur dés viscères , dans {a folie, OAI 
La plupart des aliénés doivent être considérés 
comme des hommes en passion; ils sont; par con- 
séquènt y Sujets à toütes les abérrations que ces 
troubles dé lame Sont en état de produire dans 
lés viscères. Soît que la côlère, la joie, la fureur ; 
le chagrin, se développent chez ün homme sain 
esprit, soit que ces mèmés pässions proviennent 
d’une aberration de l’intélligence, l'effet est ton: 
jours dé même natures ée sera, toujours, le cer= | 
Yeau influencant les autres viscères, et rien n'em< 
Pèchera que cette influence morbide n’y exerce dé 
Sränds ravages. C'est pôùr ce motif qu’un nom. 
bre ‘considérable d’altérations viscérales doit être 
envisagé  éomime ‘urte conséquente de laliénation 
‘mentale: même, Quand ‘jé vois un individu qui à 
perdu la raison par suite d’un chagrin, de la per< 
ra? E te 
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te d’un bien, d’une épouse, d’un enfant ou d’une 
autre cause de cette nature; quand, dis-je ; cet in - 
dividu n’a présenté, avant, l’action de ces causes 
morales, pas là moindre altération dans le mode 
d’être de ses organes,.et que je trouve, à son 
décès, un vice du. cœur,.un engorgement de la 
tate, du foie, ou. d’un autre viscire, ne dois-je pas 
en déduire que c’est à des, suites de la folie que 
j'ai à faire, et mon à la cause de cette maladie ? 
Toute violente passion, comme nous venons de le 
dire, a pour effet général, d’agiter fortement la. cir- 
culation du-sang. Tantôt une contraction violente 
du cœur fait arrèter le sang dans le système vei- 
neux: c’est le cas de la frayeur; tantôt le spasme 
vasculaire occupe la surface cutanée; les ; fluides 
s'accumulent à l’intérieur des cavités ,et les yiscères 
les plus perméables, les plus AS nd reçoivent 
ce que la peau avait coutume de contenir : de là, 
les engorgemens, les rougeurs du tube alimentaire 
les vices organiques du foie,, des poumons &c. 
Dans d’autres cas, toute la circulation du sang, est 
vivement agitée; ce fluide circule avec vitesse; le 
cœur se dilate et se contracte avec énergie ;, la 
surface cutanée est rouge et_injectée: c’est le cas 
de la colère, des affections de: l'ame chaudes et 
violentes. Quelques passions semblent se. diriger 
sur une partie. organique de préférence :. dans la 
haine, le mépris, la vengeance , l’orgueil, l'amour, 
et la fureur, des sensations douloureuses se font 
sentir à l’épigastre, et la bile est fournie plus abon- 
damment dans tout accès de colère. nn. 
Cé- 
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: Cependant » On ne peut pas énvisager exclusive 
ment ces déterminations viscérales; car, pour peu 
que les passions soient . violentes, on les voit dl 
fluencer tout le système ganglionnaire. 

Ce que je viens de dire n’est applicable qu'à 
certaines aliénations mentales, telles que la manie : 
la folie qui n’a pour caracttre que des actes intel- 
lectuels paisibles, le calcul, le raisonnement, par 
exemple, ne peuvent porter cette influence mor- 
bide sur les viscères. Les aliénés qui se croient 
heureux, qui sont toujours gais, qui vivent dans 
les délices, qui semblent tout payer par des bien- 
faits, se rangent encore dans cette cathégorie. La 
EL des idiots, et des aliénés en rit y 
trouvent également leur. place, 

Revenons à Georget. | 

 Géorget dit, comme nous ayons vu, que l’or- 
genc intellectuel se dérange toujours le premier (1). 

Cette assertion est-elle généralement vraie ? 

Si elle est exacte, Pénel, et nombre d’autres 
médecins, tels que Æmard, Esquirol, Prost , et 
«Willermay, ont dû professer des erreurs. Ces 
auteurs ont établi que le trouble mental a souvent 
pour symptôme précurseur un dérangement dans 
les fonctions des viscères. Tous. nous ont dépeint 
æette chaleur d’entrailles, ce resserrement à l’épi- 
gastre, ce dérangement dans les digestions, comme 


avant-coureurs de, l'explosion d’un accès de manie. 
Nous 


(1) De la folie ; pag. 240. 1 
E 2 
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Nous avons été a mème de nous assurer de la vé- 
frité de cette observation, et nous aurons encore 


“occasion de revenir sur ce sujet. 
Concluons de ce qui précède, 


à MP, 


que l’aliénation mentale doit toujours être 
envisagée comme une se des organes de 


Pintelligence. 


2, 


Que les causes de la folie, comme dit le 


Docteur Esquirol, » n'ont pas toujours une 


action directe sur le ‘eerveau; mais qu’el- 
les peuvent l'exercer sur des organes éloig- 
més. Tantôt les extrémités du système 


nerveux et Îles foyers de sensibilité, placés 
dans diverses régions ; tantôt le système san- 


guin et lymphatique, l’appareil digestif, le 
foie et ses dépendances; tantôt les organes 
de la reprodüction peuvent être le siége de 


- la cause de Vlalienation mentale, mais non 


+414, 


5° 


celui de la maladie même. 
Que plusieurs lésions des viscères ‘peuvent 


être l'effet de l’aliénation mentales c’est-à- 
dire que l’encéphale peut communiquer une 


action morbide à ‘d’autres Si en 


ques. 
Que les révolutions dans les. viscères sont 
parfois indépendantes de l’aliénation mentale, 


‘et constituent des maladies accidentelles. 


Que: les troubles dans d’autres organes que 
le cerveau, comme le dit Georget, ne sont 
pas constans. 
Que nous croyons que la disposition morale 
vers 


( 69 ) 

vers la folie entre, pour beaucoup dans la 
production de cette maladie; mais qu'on ne 
peut , d’après. Georget, appliquer ce prin- 
cipe à toutes les aliénations mentales indis- 
tinctement; puisqu'il y a. des cas, : Où cette 
maladie se développe sans la moindre pré- 
disposition héréditaire, et. _chez des indivi- 
dus remarquables par la justesse de leux 
entendement, ou la pureté de leur raison. 


ÉTUDE DES ORGANES FANRAAETQUES DANS 
L ’ALTÉNATION MENTALE: 


Poumons. 


Au rapport du Docteur Æsquirol (1), les ma- 
Aadies des organes thorachiques sont, dans l’alié:- 
wation mentale, comme deux sont à huit; et 
Georget assure qu'il a trouvé, sur. plus, des trois 
‘quarts des cadavres d’aliénés ouverts par lui, des 
affections organiques dés poumons: telles que des 
“pneumonies chroniques ; la. supparations -ou: état 
EP de ces organes. dy 

Il est à supposer que, dans le plus mA nom- 
bre de cas, ces maladies doivent être considerées 
‘comme accidentelles au trouble. intellectuel. 

* Tlya cependant des circonstances où il est fa- 
Ali Aa … cile 


{1) Art. Folie du dictionnaire des scienc. médic. 
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@ilé dé ‘reconnaître une influence particulière du 
Cerveau sur les poumons, et dé ces organes sur le. 
cérvéan. ‘On à vu la phthisie arrêter le cours de 
là folie, “et la folie £e dévélopper dans lé ‘cours de 
Ja phthisie. Mais je résérve les ‘considérations qui 
ont rapport à ce phénomène - pour un aûtre arti- 
Li Nous nee parler du. ces, 


Nasse (1) vient de fixer l’attention des méde- 
eins sur les altérations organiques du cœur dans 
Valiénation mentale. Il a réuni toutes les notions 
émises, à cet égard; dahs Îles temps aneïens et mo- 
derness et ce qu'il a dit sur ce sujet porte le 
sceau d’an savoir peu commun, : Depuis long- 
temps; on avait trouvé des vices organiques au cœur, 
‘dans les eorps des individus qui ont succombé À 
d'aliénation mentale; mais tout avait:été décrit va- 
igüement , ‘ou se bornaït à/des notions pr ses On 
‘faisait une autopsie ; on découvrait un ‘vice dés vis- 
‘eères dans le ‘cadavre; et presque toujours :la:re- 
cherche de la véritable ‘origme-de cette altération 
étaitpässée sous silénee. Serertus(2):parle de vices 
oùgahiques du cœur dans la folie. 1! Bartholin 
s’attache ‘particulièrement à ‘décrire là défectueuse 
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(1) Vovez Archiv. f med. Erfahr. und Lextsele: 
(2) Éib EL mst, prune sect. 2e 4e lt 14 Ut 
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position du cœur, dans! quelques cas de trouble 
intellectuel (1). Regnier, ét Cattier, ont observé 
le même phénomène. Forestus (2), Lieutaud (3), 
Sœmmering (4), Cruishank (5), Severinus, 
W'epfer, Greding, et d’autres, ont parlé d’altéra- 
tions organiques du cœur dans la folie, mais d’une 
manière très superficielle. Quelques observateurs ont 
mieux ‘joint le raisonnement à l'experience, sans 
qu'on : puisse cependant affirmer que des argu- 
mens décisifs aient été rapportés sur cet article. 
On a trouvé, dans quelques cadavres d’aliénés, de 
mauvaises configurations ou des vices organiques 
du cœur; mais tout ce qu’on rapporte à ce sujet se. 
borne presque tou) ours à la seule description de ces 
affections : le reste n’est plus que conjecture, et les 
mêmes observations que nous avons faites sur les 
causes et la suite de la folie ) (art, cer] av) trouvent 
place ici. : | 
Les maladies du cœur sont-elles, dans Pa. 
liénation mentale, causes où ‘effets; j ou bien , 
ne sont-elles qu ’accidentelles au trouble in: 
tellectuel? | 
(Tous les auteurs qui ont décrit les altérations 
dé cet organe, paraissent avoir passé légèrement sur 
| cts Pret 


(1) Nasse Zeitsch. 

(2) Lib. X. obs. 12. 

(3) Hist. anat. Vol. Il. He ing 155, CA üs; 
624, 706. | 

(4) Notes à Baillie IN. 

(5) Neueste Beytrage. 
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get important article. Bonet, par exemple, nous 
parle de sécheresse du cœur dans l’aliénation men- 
tale ; de ramolissement considérable ; d’aridité de 
cet organe (Ga). 11 a. trouvé un anévrisme de l’ar- 
ière sous-clavière droite (2), dans .un individu. 
mort d’aliénation mentale, | Mais | tous ces récits 
laissent un grand. vide:, ils ont le mérite d’exciter 
la curiosité, mais n’'apprennent rien , quant à Ja 
cause du mal. ÂHermogènes de Tarse, après 
avoir enseigné, dit-on, la Rhétorique à à quinze ans, 
et après avoir composé, à dix-huit, plusieurs, ou+ 
vrages, oublia tout ce qu'il savait, à à vingt-quatre, 
Il mount, ct on trouva à à l'ouverture de son, ca- 
davre, le cœur  d' une grandeur prodigieuse: on a 
ajouté que cet organe était velu (3). Ce récù, 

comme on, voit, est peu satisfaisant. . Frank (4), 
en donnant le cas d’un cœur dilaté et enflammé 
rencontré dans le ‘cadavre. d’un criminel, tombe 
dans le même. écueil : en effet, Me de ces 
maladies ne prouve rien pour l’aliénation mentale: Le 
ou pour. l'influence du cœur sur les fonctions in- 
tellectuelles. Nasse ed, , pee établir cette influen- 
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(1) Voyez-sepule. obs:-5, 7,8. sect, IX. obs. 15, 
Fe Las | 
(2) Obs. 

(3) a méthodiq, art. aff. de l'ame. 
(4) Epitom. du curand. Homin, miorb. pag. 170: 
(5) Zeiïtsch. 16184 St a, 
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dé Cox: il s'agit d’un homme qui, ‘avec un pouls 
de quarante pulsations, était à moitié mort; à 
cinquante, mélancolique ; à soixante-dix, parfaite 
ment raisonnable, et à quatre-vingt, ‘maniaque. 
Eh bien, je demande si cet individu était mélan- 
colique, raisonnable, ét maniaque, parceque som 
pouls avait plus ou moins de pulsations ;: ou si-son 
pouls avait quarante, cinquante, soixante, ou plus 
de pulsations, seulement parceque le moral influen- 
çait le système circulatoire ? 

: Depuis. quelque temps, on a beaucoup parlé de 
re a de mollesse, de grandeur de volume 
du cœur : combien tout médecin, à qui les onver- 
tures cadavériques d’aliénés ; ‘et d’autres malades 
sont familières , ne doit il point s’étonner de pareil 
les ‘assertions ! Le Docteur Romberg deBerlin (1) a 
fait : l'ouverture cadavérique de sept aliénés, et sur 
ginq de ces individus, il a trouvé nne mollesse ex- 
traoydinaire du cœur ; chez un autre , il a rencontré 
une-atrophie complète du ventricule aortique. Mais 
si j'examine le cœur de vingt personnes mortes 
n'importe de. quelle maladie, il ne me sera nul- 
lement difficile d'y trouver, soit une mollesse, 
soit! une. sécheresse ou tout autre état non na- 
turel, . Tant de modifications se présentent dans 
da structure de nos tissus, et les derniers momens 
de da vie y apportent des changemens si inatten- 
dus, qu'il est, parfois, très difficile de connaître ce 

| qu 


re 


(( 1) Zeitsch: von Nasse. 1822. | 
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qui appartient à l’état naturel ou à la maladie, 
Gelui qui est habitué à voir des corps morts a: seul 
le droit d’en juger. Il en est autrement de l’atro= 
. phie du ventricule aortique dont parle le Docteur 
Romberg: c’est une maladie qui se reconnait fa- 
cilement: aussi Marchal Va-t-il trouvée souvent 
dans les cadavres des hommes qui ont succombé 
à la folie; et l’extrème atrophie des deux ventri- 
cules est, selon lui, un phénomène qui n’est pas 
rare dans l’aliénation mentale. Avec plus de no 
tions sur l’origine du mal, ces observations seraient 
d’un vrai mérite. 

“On est donc encore bien ävtgléé de pouvoir 
dire quels sont les vices organiques du cœur qui : 
peuvent être considérés comme causés d’aliénation 
mentale, ou quels sont, d’un autre côté, les des- 
ordres intellectuels qui produisent un tel état du 
cœur. Les raisonnemens qu’on a faits à cet égard; 
sont ingénieux, mais peu de faits positifs vien- 
nent à leur appui. Sans notions préliminaires sux 
les causes du mal, à quoi sert une autopsie cada- 
vérique quelconque? Si je trouve un rétrécisse+ 
ment, une augmentation de volume, une inflam— 
mation, une ulcération du cœur, dans le cadavre 
d’un aliéné, ai-je bien le droit, par ce seul aperçu ; 
ct parceque ces affections sé présentent dans cet 
individu, d’en déduire qué le désordre de l'esprit 
soit la cause, ou l'effet de la folie? Il ést de fait 
qu’un grand nombre de maladies du cœur existent 
‘sans altération au moral; il est aussi de fait que 
nous trouvons beaucoup d’aliénés chez lesquéls le 

cœur 
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eœur n'offre aïicun changement dans sa structure, 
Ces verités suffisent pour nous prémunir 'contre 
tonte “erreur, Pourquoi une, maladie du cœur, ne 
‘pourrait-elle exister däns l'benaden mentale, "+ 
être indépendante de cette, affection? . pre rm 
connait-on bien les causes des maladies du cœur, 
et n’attribue-t-on pas souvent au cerveau, : ce qui 
dérive d’une autre cause? Un vice du cœur ne 
peut-il pas être l'effet de l'influence morbide. d'un 
organe autre que le ‘cerveau ? Les efforts de respi- 
ration chez les liénés, les, mouvemens que .ces 
malades se donnent, les longues inspirations qu’ils 
effectuent , toutés ces ;actions ne laïssent-elles pas 
entrevoir de grands Abenales dans Ja, circulation 
æülmonaire, qui entraïnent .à leur suite, des mala- 
dies du cœur ? Ges afetions sont. pürement acci- 
dentelles. 
. On a cru rendre cette question moins obscure, 
en alléguant que, parfois, on trouve dans l’aliéna- 
tion mentale des symptômes qui appartiennent aux 
maladies du cœurs .que la tristesse et l’abattement, 
si familiers à la folie, sent particulièrement pro- 
pres : à ces maladies ; qu’il n’est pas rare de ren- 
contrer dans la folie, comme dans les maladies 
du cœur, des syncopes, des morts apparentes, 
une pâleur subite, des frissons alternant avec des 
bouffées de chaleur ; 5 et que les aliénés rapportent 
parfois à la région du cœur un sentiment de mal- 
aise qui leur test difficile à décrireretc. Mais de 
pareils rarguinens sont, de peu de valeur. Si l’on 
trouve la tristesse et l’ abattement dans les maladies 
du 
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du cœur, ellés sont également dû domaine de tou 
te maladie, de tout vice organique. La mort ap- 
parente, la syncope, ‘la pâleur subite, sont des 
phénomènes rares dans l’aliénation mentale; et 
quant au sentiment d’anxiété que quelques aliénés 
rapportent à la région du cœur, c’est un des 
symptômes les plus illusoires de tous. Si le malade 
éprouve un sentiment désagreable au cœur , il ne 
donne pas la certitude que, ce que lui nomme so 
cœur, le soit en réalité. Cette souffrance n’appar- 
tient-elle pas plutôt à une altération du nerf grand 
sympathique abdominal, et notamment du plexus 
solaire? On dit: le cœur me fait mal, il s’épa- 
nouit de joie, il est navré de douleur , soulagé d’un 
at mais ces expressions ne se rapportent-elles 
pas à toute la région épigastrique ? 

Si nous faisons voir ici les points où la théorie 
de l'influence morbide , entre le cœur et le cerveau, 
parait défectueuse, il est nécessaire de produire . 
également tout ce qui vient à l’appui de ce point 
de doctrine: On a dit avec justesse, que c’est du 
choc des opinions que doit jaillir la lumière, 
Cette méthode de raisonner est celle que nous avons 
adoptée dans tout le cours de ce mémoire. Nous 
HonMEns donc : 


Y D 7 ure influence p'ystologique et mors 
bide du cerveau sur le cœur ? 


D'abord, la disposition du nerf de la huitième 
paire ; : celle du grand sympathique relativement au 
cat ‘; l’entrelacement des extrémités de l’un, avec 

les 
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des plexus de l’autre ; épanouissement de ces nerfs 
‘dans le cœur; l’origine de la huitième paire dans 
le cerveau; la communication du cerveau avec Île 
grand sympathique ; toutes ces dispositions, dis- 
je, mous font voir un flux nerveux entre le cer- 
veau et le cœur. La huitième paire nous fournit 
l’idée d’une direction du cerveau vers le cœur: le 
grand sympathique, celle. d’an mouvement du 
cœur vérs le cerveau. | | | 

Si les autopsies cadavériques , en démontrant, 
dans quelques cas de folie des vices, organiques 
du cœur, n’ont pas produit des résultats satisfai- 
sans, il n'en est pas moins vrai, que l'existence 
de :ces désorganisations “n’est ‘pas. indispensable 
pour admettre l'influence réciproque du cervean 
sur le cœur ,; ou de celui-ci sur le cerveau: un 
trouble dans les fonctions des nerfs peut en être 
‘seul! la cause. (C’est ‘ainsi que nous n’avons pas 
besoin de squirre au pylore, d’inflammation de la 
muqueuse gastrique, pour prouver la sympathie 
entre l’estomac et l’organe encéphalique. 

Personne ne révoquera en doute que le moral 
änflue puissament sur les organes internes , et que 
le cœur n’est, aucunement, étranger à ce phéno- 
"mène. Quelques cas pathologiques laissent voir 
cette influence dans tout son jour. Un anatomis- 
4e d'illustre mémoire nous a laissé lintéres- 
ant récit d’un individu chez qui un violent 
chagrin exerca la plus.facheuse influence sur 
le cœur: un homme respectaïle, : cit  Har- 
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wée (1), éprouva un sensible affront de, la part 
d’un  dignitairé; ‘dans l’impuissance où il était de 
s'en venger, il: renferma dans son cœur les vio- 
lens emportemens qu’auxrait, en toute autre oc- 
<asion, provoqué cette injure: une cruelle 
‘Oppression de poitrine, jointe à.une douleur: ob 
tuse dans la région du cœur, en fut bientôt le 
résultat: le malheüreux y succomba. On fit l’ou- 
verture du cadavre, et le cœur avait tellement 
augmenté de volume, qu’il égalait, en grosseur, 
un cœur de bœuf; ce viscère, ainsi. EE Lo l'aorté,, 
étaient gorgés de sang. ge 3 
* On trouve, dans les Miscellanea Curtosa G), 
ce récit de Yafer: un militaire donne rendez- 
vous ‘à une fille qu'il aimait vivementz ne la 
voyant point arriver à l’heure convenue, ‘il se lé 
ve, se promène, s'arrête, et la voit enfin venir 4 
sa: rencontres il vole à elle, l’embrasse, jette un 
cri de douleur, et expire aux pieds de son amie. 
On fit l'ouverture ducadavre, et une transuda- 
tion considérable de sang se fit. apercevoir dans 
le sac du péricarde. L'auteur de ce récit ajoute 
que ce fluide avait transudé à travers les parois 
du cœur. Fernel parle d'une femme qui tombait 
en syncope, vus fois qu ne entendait un son 
unipeu fort] 10! Mo 1507 ou! | 
On ne saurait done nier cette influence des 
pas- 
(1) Exercit, anatom. 3. NOR 
{2) Décad. 3, an 9, pag. 293. 
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passions sur le cœur. Comme nous devons en- 
core revenir sur cet article, il suffira d'ajouter 
ici, que, dans la tristesse, dans toutes les pas- 
sions nommées froides par les anciens, le sang 
se concentre à l’intérieur, et, par conséquent, 
vest susceptible de produire des distensions, et 
d’autres maladies du centre de la circulation. 
Nombre d’aliénés, avons-nous déja dit, ne 
présentent pas le moindre signe d'affection mor- 
bidecdu cœur. 
_ On peut ajouter, que des maladies du cœur 
peuvent exister chez les aliénés, sans qu'ils en of- 
frent le moindre indice (1): circonstance qui fait 
présumer que les altérations du cœur ne se for- 
ment parfois que pendant le cours de l’aliénation 
mentale. Alors, le centre de perception est fer- 
mé pour les souflrances, et ne peut plus laisser 
voir les désordres qu’il dépeint, si bien , dans l’état 
-de santé morale de l'individu. 
Voilà pour ce qui est de l’influence du moral 
sur le cœur: voyons maintenant a de 
cet organe sur le moral. | 
Corvisart (2) nous fait entrevoir * Suns du 
cœur sur les opérations de l’entendement : à la troi- 
sième période de l’anévrisme du cœur, dit cet an- 
teur, le malade est souvent pris de délire fu- 
Jai traité un individu atteint d’hydropisie du 


pé- 


(1) Nasse, Marchal, 
(2) Essai sur le maladies du cœur, 2e édit, 
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péricarde qui, de temps-en-temps , était sujet 4 
une espèce de délire joyeux. | 
.. Nasse dit (1) que l’aliénation mentale est par 
 Aois le résultat d’une inflammation du cœur. Hl 
s'appuie sur le témoignage de Salius Diversus, 
de, Davis; de Kreisig et de T'esta. Il assure 
que le trouble intellectuel est ici la suite de 
l'affection. du cœur, parceque dit-il les ou- 
vertures de corps ont prouvé que le c:rveau n’a 
pas offert la moindre trace (4 meme ou de 

vice, organique. | 
Le même auteur a connü un jeune Le (2) 
qui, six ans de suite, montra les indices les plus 
marquans d’une, maladie du cœur : au bout de ce 
temps, ne mélancolie se déclare; ‘le malade est 
d’une inquiétude extrème, se croit empoisonné , €t 
reste daris cet état, plus de trois ans. "st 
+ D'après la remarque de différens écrivains, les 
maladies du cœur seraient susceptibles d'imprimer 
au moral des: altérations d'un. caractère: distinctif, 
‘et plus ou moins iuvariable. On a cru observer 
que le désir de la vengeance, la propension an 
crime, au suicide, au vol,:à verser le sang, et 
les violentes passions, sont particulièrement pro 
pres aux maladies de cet organe. OLGÉSER 
. Nasse a réuni, avec un soin extrème, toutés 
les observations relatives à cette modification du 
iMmo- 


(1) Archiv-far med. Erfahr. Jul, Angst, 1817. pag: 17h 
(2) Archiv für med. Erf. 1817. s) 


(#) 
moral, dans les maladies du cœur (1). Ces re 
inarques se trouvaient citées d’une manière épar- 
se, dans différens ouvrages, et c’est un grand 
service rendu à la science que de les avoir réunies 
en un seul corps. 

Amatus Île Portugais (2) rapporte l'autopsie 
cadavérique faite sur un individu qui avait été 
remarquable de son vivant par une propension 
au vol et aux querelles, et chez qui on a trouvé 
le cœur couvert d’excroissances capillaires. | 

Scultetus et Bonet ont vu des cas semblables. 
Ce dernier a trouvé dans le cadavre d’un bandit 
différentes incrustations pierreuses au cœur: cet homme 
avait été sujet à de fortes palpitations du cœur (3). 

Larreya trouvé la position i invérseitle tons les orga- 
nes thoraciques sur un homme condamné aux galères. 

Béclard et Cloquet (4) citent le cas d’une autop- 
sie faite sur le cadavre d’un criminel, dans lequel 
ils ont trouvé la veine cave supérieure bifurquée. 

Bartholin et aller avaient déja fait la même 
remarque. Le premier a trouvé le cœur divisé en. 
deux, de manière que les deux ventricules étaient 
isolés l’un de l’autre. Aaller parle de deux voleurs, 
chez qui le cœur offrait une position inverse (5). 


Mi) Zeitech. H. 1. $ 58. 
(2) Curat. medic. VI, curat. 65, 
(3) T. L. pag., 82. 
(4) Bulletin de la faculté de edaures de Paris. 1816, 


(5) Element. phys. Vol. I. pag. 304. GA de part. ho- 
min. fab. Vol. Il. pag: 83. 


(8) 
fa F rank @) a découvert dans le cadavre d’ un 
individu qui avait subi la peine capitale , une in- 
flammation du cœur jointe à un état anévrismal 
du même organe. 
_Testa (2) dit qu’il a vu, à différentes reprises, 
“dans des cadavres de che le cœur couvert d’ une 
fausse | membrane. a observé : que, dans ces cas : 
cet organe était remarquable par rapport à son ex- 
‘trême dureté. RENE 
_ Les. observations qu" on a recueillies pour con- 
state l’altération du cœur dans le suicide, ne sont 
pas moins nombreuses. 3 | 
L ieutaud (5) rapporte. le cas ‘d’un homme qui 
ù s était suicidé, ; et chez qui le cœur était d’une pe- 
uitesse remarquable. | | | 
na Le Dr. Thyssen d'Amsterdam a “trouvé cette pe- 

titesse accompagnée de durêté chez une garde-malade 
‘& une taille gigantesque, qui s ’etoit percée le cœur 
_ après une légère querelle. fl possède le cœur d’un 
suicide remarquable et par une vie ‘dereglée, et par 


es 


Ja position droite du. cœur, s dont les ventricules ct 
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grandes vaisseaux offraient des ossifications partielles. 
Duvernay donne une | observation | du mème 

genre. 7e 
Osiander (4) tai de linflammation du cœur 


dans le suicide. 4 


. Un 


; (1) De A homin. morb. Lib. n pag. 175, 
(2) Vol. III. page 422. 

(3) Observ. anatom. obs. 454. 

(4) Dans son traité du suicidé. : 
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‘Un élève en pharmacie, dont TT Corvr- 
‘sart (1), depuis plusieurs ‘années sujet àde pro- 
ondes inquiétudes, s ’émpoisonna par H’opiam : 
“on trouva, à l’ouverture .du corps ;‘un ‘vice :6rgani- 
que du ‘cœur. ‘Le symptôme caractéristique de la 
‘troisième période de l’anévrisme ‘du cœur, est ré 
‘marquable, au rapport ‘de “cét auteur, par ‘un désir 
‘que le malade éprouve de voir'finir son. rt 
Sennert (2), Meckel (5), T'esta (4) srét d’a 
‘tres, ont également eu’ occasion ‘de rencontrer #4 
vices organiques du cœur dans le suicide, 
°Nasse (5), rapporte que'les maladies du cœur 
‘sont fréquentes dans la maladie bleue ; et:que les 
-enfans : atteints de cette affection , ‘sont -remarqua- | 
‘bles parides accès d’emportemens de colère. San- 
difort, Obet, Farre, Bertholetti, et “ad 
“ont fait la même remarque. | 
‘Les emportémens de colère et’ l’impatience: sont 
“encore,” d’après Corvisart les ERA d’un ané- 
*yrisme du cœur. | 
Le bre Rombers de Berlin” CE a bel: 
| ses 


# 1) Ouv. cité, page de 
_(2) Pract. medic. .L. IL, pag. 2 C,15, page 703. edit. 
_Eugd. 
noi Mémoires de l'académie de Berl. 1775. pag. 76. 
(4) Della malat. de cuore, Vol. IL. pag. 176. 
{5} Archiy für medeëin' Erfah. 1817. 
{6) Nasse Zritsch. 1822 Heft 1. 
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ses soins à une femme qui éprouvait une forte don- 
leur dans la région du cœur, laquelle s’étendait 
‘jusque dans l’épaule du coté gauche; cette douleur 
revenait» par: paroxismes, .et la malade avait, lors 
«de lexacerbation , de ses souffrances, un! pen- 
chant irrésistible au meurtre: tantôt elle désirait 
vivement .d’immoler ses plus. chers. amis; tantôt 
elle. divigeait ses funestes desseins sur son propre 
res | 

Nos connaissances , cependant, n’en sont. pas 
encore à pouvoir établir, si ‘un. caractère -spé- 
«cial d’aliénation méntale est. propre! aux .maladies 
du: cœur ; il est même à supposer, s’il est vrai 
‘que: les” affections. de cet organe donnent lieu à la 
-folie , que le: désordre mental doit varier suivant 
la. nature de ces maladies. Une inflammation du 
cœur ne produira point, dans l’entendement, les 
mêmes aberrations qu’ y déterminerait une névrose 
-de: cet /organe: la folie .qui résulterait. d’un ané- 
vrisme de l’aorte ou du ventricule ganche, devra 
‘encore-être d’une autre nature. . 

. Concluons de tout ce qui précède si sur les alté- 
_rations organiques ou dynamiques du cœur: 

1%. que quelques phénomènes démontrent une 

influence du cœur sur le cerveau: 

ja eo. que l'influence qui a lieu du cerveau vers 
le cœur, est plus évidente et mieux connue 
que celle du cœur sur le cerveau : 
5. comme ls maladies. du cœur sont rares, 

qu'il est à supposer que la folie, qui nait de 

| ces 
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ces ‘aflections , doit Cnaue être À ren vom= 


‘mune : 


4°} 


lés maladies du cœur etant la suite fréquen te 


_ de fôrtes commotions morales, nous devons 


ge. 


| 6”. 


croire, que, si l’on rencontre ces ‘affections 
dans la folie, elles y sont, dans le: plus 
grand nombre de cas, l’effet de l’adiémation 
mentale, c’est-à-dire d’une influence; du cer- 
veau sur le cœur: Ç | 

que tout ce qui a rapport à cette influen- 
ce mutuelle du cerveau et du cœur est as- 
sez bien prouvé physiologiquement, mais 
que l’art manque encore de faits nombreux 


‘ét bien décrits; qui démontrent que les 


maladies du cœur appartiennent réellement 


à laliénation mentale, et ne sont point 


l'effet de quelques causes accidentelles : 
que les maladies du cœur sont parfois, au 


rapport de quelques auteurs dignes de foi, 
accompagnées de manie ou de délires; mais 


qu’un grand nombre de faits pourraient 
également attester ‘que ces maladies par- 
courent leurs: ee sans la moindre al- 


‘tération au moral : em LR 


9°: qu'il s’agit encore d'établir, lorsque les mas 


‘ladies du cœur donnent lieu à la folie, quel- 


. les :sont les affections decet organe qui la 


: “rec ; quels en est [a nature; le ca= 


: ractère &c. dis nu 


ge, que: les variations de Jen de consistan— 


ee, de sécheresse, ou de flaccidité du cœur 
F 3 sont 
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sont des dispositions qui ne donnent pas 
toujours des résultats positifs sur l’état mor- 
bidé de ce visctre,. ousux la variation dans 
la structure de nos organes, et les modifi- 
cations qu’y apporte. là mort: 


‘qu où ne. nous à pas encore dé ree 


avec. justesse, si quelque. altération morale 
ayant des attributs particuliers, comme le 
parie » les passions violentes, la tendance 
à lPemportement, aux crimes, au meurtre 


sa appartiennent. particulièrement aux, ma- 


ladies du cœur: 

que les symptômes généraux appartenant 
aux maladies du cœur sont fort illusoires ; 
que, cependant, si ces Ss;mptômes ont 
existé avant l’aliénation mentale, et si l’au- 
topsie cadavérique confirme, sur Île mè- 
me sujet, l’existence d’une: maladie du cœur , 
ils sont alors un objet de grande mr 
tance: 

que: sans. cette dernière condition les me mp- 
tômes. de maladie du cœur ne mènent à 


aucun résultat satisfaisant, parceque les sen- 


sations que le malade rapporte aw:cœur , 
appartiennent également au centre épigastri- 


que, et parceque les lésions dans la respi- 


ration peuvent dépendre d’une maladie des 


poumons : toutes choses égales d'ailleurs, de 


fortes palpitations, une irréguiarité dans le 
pouls seront les indiees les plus surs me ma- 
hdie du ecœur: 


12% 
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que; cependant les maladies du cœur 
peuvent être, dans la’ possibilité des cho: 
ses, une simple névrose, et ne laissér après 
la His la moindre trace de eur exis- 
tence | 

72777 que, Fe ce cas, il sera toujours difficile 
de distinguer les altérations qu’elles produis 
sent au moral, des affections nerveuses sd 
l'estomac. 

Si les considérations dans lesquelles je viens d'entrer 
sur les maladies du cœur, sont plutôt négatives 
que positives ; elles démontrent l’état de la séience 
relativement à cet objet. En marchant dans le la- 
byrinthe d’ un mystérieux enthousiasme , la vérité est 
_éclipsée ou obscurcie, et cette maxime dé jurispru- 
dence, que la vérité du témoignage doit être plus 
évidente que le “allie nous éclaire, devrait 

c 


être constante en m ine plusque dans aucune 


science. 


. DE L’ABDOMEN DANS L’ALIÉNATION MENTALE. 
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Notre horizon s ’éclaircit. Nous aurons peu a 
disputer ici, sur l'existence réelle de tel ‘ou tel 
phénomène : l'expérience d'un grand nombre 
d'années est là pour attester de nombreuses vé- 
rités. Nous n’aurons qu’ à parler sur quelques 
conclusions. 

La sympathie gr sers et morbide entre le 
cerveau et les viscères abdominaux, est un phé- 

; Fe 4: F1mos 
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nomène qui n’est plus susceptible de la moindre 
contestation. Hippocrate reconnut déjà, de son 
temps, cette influence admirahle. Dans différens 
passages de ses écrits, ce rare talent laisse voix 
les ressources que l’art peut tirer de la connais- 
sance d’un point de docirine aussi important. 
Vint un homme non moins extraordinaire que 
savant qui, bouleversant toute la sc cience médicale, 
fit connaître l'influence des viscères abdominaux 
l’encéphale, d’une manière dont on cher- 
cherait en vain des exemples dans ses devan- 
ciers . | ; 
L'idée lumineuse de var Helmont sux le cen- 
tre épigastrique a été rendue plus intelligible, plus 
gorrecte, par Bordeu, Barthez, Fouquet, et 
Cabanis. Bichat, cet immortel génie, a trouyé 
dans les écrits de ces gra ls hommes le germe du 
sublime article (1) qu’il a consacré à l’étude du 
centre épigastrique, j 
Les fonctions du cerveau sont-elles dérangées 


où abolies, presque au même instant, la diges- 
tion, la sécrétion de la bile, du suc pancréatique, 
de lurine et celle de la surface muqueuse du tube 
alimentaire, éprouvent des changemens notables, 
On connaît la facheuse influence des passions sur 
ces fonctions, celle non moins pernicieuse d’un 
travail outré de l'intelligence, d’une lésion de 
structure du cerveau. N’avons-nous pas tous, et 
Main = 


(1) Dans son onvrage sur la vie et la mort, 
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maiutefois dans la vie, éprouvé de ces fortes 


sensations que le cerveau reçoit, mais qui vont 
retentir dans le bas-ventre: c’est un éclair qui 
passe par nos sens, mais qui. envoie ses ravages 
dans les viscères abdominaux. | 

D'un autre côté, un estomac top chargé ap. 
pelie le sommeil, engourdit la sensibilité, éteint 
l'imagination, et rend notre jugement différent de 
ce qu'il est lorsque nous sommes à jeun. Le tube 
digestif. change-t-il ses fonctions » est-il le siège 
d’une maladie, il est rare que le cerveau n en 
souffre, | 
. Certaines substances introduites dans ce système 
d'organes affectent spécialement les fonctions. meñ- 
tales: la jusquiame rend triste, sombre, mélancoli- 
ques lopium donne de la gaité, du “bien-être, 
excite souvent la fureur 3 la belladone, la digitale, 
et le stramoine semblent agir de préférence sur le 
sens de la vue. Le foie, la rate, et tout le systè- 
me de la veine porte, déviennent-ils de leur état nor- 
mal, les sympathies morbides du cerveau ne tar- 
_ dent guères à se manifester. On connaît . les goûts 
“bizarres des individus . atteints de maladies chroni- 
ques des yiscères abdominaux; ces appetits singu- 
kiers de manger de la craie, du charbon , et qu on 
trouve dans quelques . femmes enceintes , sont en- 
gore des exemples de Vinfluence des organes. du 
bas ventre sur le système cérébral. | 

Les considérations que nous ferons bientôt sur 
quelques organes abdominaux , en leur particulier : 
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lsisseront voir la fréquence de l’altération organi+ 
que de ces. viscères dans le désordre intellectuel. 
Esquirol, d’ après | le résultat que Jui a donné Pou- 
verture de six cents cadavres d’aliénés, assure que 
les maladies de l'abdomen sont très fréquentes 
dans la folie, et qu ie le : sont bien plus de cel- 
les du thorax. 

On rencontre, dans la JR des lésions. organi- 
ques du foie, de l'utérus, de la rate , ‘du pan- 
créas, des phlegmasies, des altérations de tissu du 
tube digestif, des vers intestinaux, des maladies 
du péritoine &c. 

Voyons encore, les symptômes concomitans de 
l’aliénation mentale : les organes abdominaux sont 
frappés d'engourdissement ; 5 presqu ‘insensibles ä 
tout ce qu'on applique sur leur tissu, les ve- 
nins, les stimulans se glissent en quelque sorte, 
sur la surface des premières voies sans les affecter ; 
la bile, le suc pancréatique et l'urine sont moins 
abondans; Îles contractions du plan musculaire, 
du tube AL se. font lentement, ou ne se 
font pas du tout: de li, la “as ont la perte 
de l’appétit. Souvent le sentiment impérieux de la 
faim est ‘totalement émoussé ; les malades rejetent 
tout ce qu’ on leur présente d’alimens, ou de bois- 
son; parfois, il y a diarrhée, vomissement, soif 
extrème ; : dans d’ autres Cas, appétit vorace. 

Une série de phénomènes auxquels les patho- 
logistes ont particulièrement porté attention, c’est 
le sentiment “pénible que quelques aliénés éprou- 

CA 
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vent à à l'épigastre. Cette anxiété précordiale se. 
trouve souvent liée à des douleurs d’entrailles, à 
la cardialgie » et. à d’autres névralgies. LE 

Des  desordres si bien : constatés ont du natu—. 
_ rellement fournir l’idée que l’aliénation mentale a 
parfois sa cause dans les viscères abdominqux. 
Les anciens ont particulièrement attaché de lim. 
portance à l’étude de ces, viscères dans la folie. 
Arétée. de Cappadoce, (1) mérite surtout d’être 
cité à cet efet. Pinel, Amard, Prost, et d'au 
tres parmi les HUE LE , ont assez bien décrit les 
phénomènes qui se passent dans les organes. du 
bas-ventre, avec cette différence qne les anciens 
prenaient particulierement Ja mélancolie, et les mo- 
dernes; la manie pour objet, de cette étude ; mais, 
ni les. uns, ni les autres, n’ont fait des her de 
exactes pour connaître si le trouble abdominal, tout 
en s “rradiant vers, le cerveau, produit le déran- 
gement de l'esprit, ou si le trouble de l'esprit se 
réfléchit dans les organes abdominaux, et occa- 
sionne l’altération de ces derniers, 
I serait inexact de dire > par le même principe 
PE rapporté précédemment, que Valiénation :men- 
tale a son siége dans l’abdomen: ïl n’y a qu'un 
vrai siége de la folie, et il se, trouve, dans l’or- 
gane de lentendement. Le cerveau envoie au 
loin, des prolongemens nerveux destinés à puiser, 
tant à l’intérieur , qu'à l'extérieur du COTpS » des 
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sensations: e même organe, par une direction in 
vérse, réfléchit, à son tour, des sensations dans 
les viscères, et y cause des changemens dans leurs 
fonctions. C’est de cette double manière que 
peuvent être envisagés les troubles intellectuels 
dont il s’agit. Tantôt c’est une modification sur- 
‘venue dans la digestion, dans la sécrétion de la 
bile, dans la fonction d’un organe abdominak quel- 
conque, qui produit le dérangement mental : tantôt 
c’est le cerveau, qui affecte sympathiquement ces 
mêmes viscères. 

Amard (1) prétend que la manie sans délire 
consiste principalement dans cette perversité d’ac- 
tion des viscères abdominaux: cependant, son 
opinion n’est étayée par aucune preuve concluante. 
Pinel a mieux tracé que tout autre les signes 
pré écurseurs de lexplosion d’un accès de manie 
sans délire. Le premier symptôme, au rapport de 
cet observateur, que ces sortés d’aliénés ressentent, 
est un sentiment de chaleur dans l’abdomen ; ils sont 
constipés y ct se plaignent de soif; cette chaleur 
monte progressivement vers la poitrine, le cou, et 
la figure; alors la face rougit; les yeux sont étin= 
celans; une grande mobilité règne dans tous les 
muscles de la face; les lèvres sont affectées d’un 
mouvement convulsifs les : vaisseaux sanguins se 
remplissent fortement ; quelquefois on distingue 
leurs pulsations : alors le délire éclate. 5, HE 


La 
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(1) Traité analytique de la folie, pag: 27. 
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_… La, succession de :ces Sn démontre que 
de trouble des wviscères a lieu avant que, celui de 

l'intellig ence se développe. C’est une raison pour 
croire, qu’il est antécédent à ce dernier ; mais C’est 
aussi, tout ce que nous sayons de positif sur ces 
phénomènes ; 5. nous n'avons, pour toute preure» 
mieux vaudrait dire conjecture, que cet unique 
indice : + le trouble des viscères qui, se développe 
avant l'explosion du délire. 

Nous ne saurions établir si cet état est exclusi- 
vement propre à la manie sans délire, ou s’il 
se rencontre pas également dans la manie propre- 
ment, dite. Cette première espèce de folie est ca- 
ractérisée par des, passions impétueuses ; l’aliéné est 
| avide de sang ; il s’engage dans le crime , et cependant 
sa raison ne l’a point abandonné ; Jui même, il 
_yoit toute l’horreur de sa position ; mais il faut 
qu l obéisse à son instinct, à une voix intérieure. 
Ceux qui ont prétendu que les passions siégeaient 
dans la vie, organique et particulièrement dans les 
viscères abdominaux, en ont conclu que cet état 
de. passion, propre à la manie sans délire , était 
une preuve manifeste de son origine dans les. 0 OT- 
ganes du bas ventre. 1 
er SU J'on avait dit, comme Nasse l'a avancé que 
plus, lirritabilité des. viscères du bas ventre est 
. fxaltée, plus. l’homme est porté vers les affections 
violentes, tout le monde aùrait compris Ja ques- 
tion. L’estomac vide suscite, un état de passion, 
le désir. des. alimens ;, l'inflammation de eet organe 
: prédispose à la colère, à Ja tristesse 18 la fureur 
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‘mème ; lengorgement du système de la veine por- 
te rend l’homme taciturne , pusillanime , tiélanco- 
‘ligue; s mais on ne peut voir dans ces phénomènes 
‘que ‘des Sensations viscèrales transmises au cerveah. 
‘Ce “principe est tellément vrai, que l’éxaltation mê- 
‘me de la sensibilité p'édispose, avec non moins | 
‘d énergie, , aux passions fortes, quand" on la ren- 
contre dans lés nerfs des sens externes. Jétons les 
jeux sur cette femme à caractère mobile, dont 
le regard est vif, le tact exquis, l'oreille délicate, 
et voyons Si la grande dE remeieniaet de ‘ses 
sens ne a disposera pas à toutes sortes de pas- 
sions. . nterrog cez $0on moral , let Vous” verrez que 
chez elle, les impressions qui ui viénnent par es 
sens externés , celles surtout qu'on nomme morales, 
ne provoqueront pas des passions moins énergi- 
ques que les sensations viscérales. Ainsi, > pour réve- 
nir à notre sujet, urie modification survenue dahs 
les fonctions des viscères abdominaux ést er état 
de troubler la raison: mais, n’attachons ‘pas trop 
de prix À cètte sympathie morbide , ‘et ne’ perdons 
point de vue les causes mofalés.: C’est l’organe in- 
tellectuel qui reçoit >) par ces causes, présque tou- 
jours les premières atteintes dans la folie. L’alié- 
mation intellectuelle est une maladie rare chez les 
individus qui ont le moral peu sensible où peu 
développé ; . elle est encore une maladie peu com- 
mune chez ceux qui évitent tout ce qui excité les 
_ passions. ‘Je le répète: l’influence des viscères ab- 
dominaux dans la folie est manifestes mais, | cêlle 


du cerveau sur les viscères, n’est pas’ moins"évi- 
den- 


9. 
dente ; et Georget Gi) a eu raison de dire que 
l'affection de presque tous nos organes est accom- 
pagnée de lésions . sympathiques des viscères ab- 
dominaux, et notamment du tube alimentaire, 
Toujours, dit cet écrivain, . quelques légères que les 
sympathies paraissent, elles débutent par la perte 
de lappétit, par la soif; il y a dég goût pour les 
alimens, dévoiement ou constipation opiniâtre ; de 
manière qu’ à l'aspect de l’altération! ïde ce systè- 
me, nous ne devons point croire à une maladie 
qui soit la cause de la folie, On doit ajouter en- 
core, ‘que ces lésions des fonctions abdominales 
sont, loin d’être constantes dans la manie sans dé 
dire. C’est une raison pour croire que ce délire 
peut avoir une toute autre cause qu une altération 
‘dans les visctres du bas-ventre, 
Nous parlons seulement ici, des organes de l’ab- 
‘domen , d’une manière Va Le ; les remarques qui 
concernent ces organes en leur particulier ; leurs 
‘altérations morbides; le genre de délire qu'ils 
provoquent ou, pour mieux dire, dans lequel ôn 
les observe, vont faire le sujet des considérations 
suivantes. Mais avant d'étudier chaque système 
d'organes en particulier, disons un mot du lien 
qui les unit, tous: j’entends parler du système 
ganglionnaire ou nerf grand. sympathique. 
| La disposition du. plexus solaire correspondant 
É Vendroit au “quel les lliénés rapportent 
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l'anxiété précordiale dont nous venons de parler, 
fait entrevoir que c'est dans ce système neryeux 
qui lieu ce pénible sentiment. ÆAmard (1) adop- 
te cette opinion: c’est de l'altération des nerfs des 
‘ganglions et des plexus abdominaux que résulte , 
dit-il, l’altération des facultés affectives. 

Ce M st nerveux, comme nous savons, ‘en- 
voie, à presque tous les viscères ‘abdominaux, des 
ent Fran de filets nerveux qui, tout en ac- 
compagnant Jes troncs artériels, vont se perdre 
dans le tissu de ces organes. Une telle disposition 
dénote que Ja constipation ; | le dégoût pour les 
alimens, l'altération survenue dans la sécrétion bi- 
liire, phénomènes qui sont tous propres à à la fo 
he, peuvent être le résultat d'une modification 
survenue dans la manitre d'être de ces -p'exus 
nerveux. fn | Ne 

Cette supposition prendra de la consistance , 
lorsque dans des individus, remarquables de leur 
vivant par des symptômes pirais *. 14e 86 fait 
pas apercevoir à l’autopsie cadavérique , la moin- 
dre altération organique , soit abdominale soit tho- 
R racique. Un tel concours de chconstances nous 
donne le droit d'admettre un trouble nerveux des 
“viscères abdominaux daus la folie. Si l’aliénation 
‘mentale et les phénomènes sympathiques qui l'ac- 
| compagnent , viennent par accès , laissent des mo- 
mens Iucides ; pendant lesquels l'intégrité des 
; fonc- 


( 1) Our. cité, pag. 27. vas 
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fonctions |viscérales est parfaites si en même 
temps il y 2 absence de tout symptôme inflamma- 
toire, de vice organique, d’obstacle à la circula- 
tion des fluides, alors, nous avons des raisons 
de croire, avec Amard, et d’autres, que ce sys- 
tème nerveux est le siège de quelque altération 
qui fait changer le mode d’être des viscères du 
bas-ventre. ve ni 

Il est à supposer que le 4e. grand-sympathi- 
que, de concert avec la huitième paire, est le 
conducieur par où les viscères. abdominaux en- 
voient leurs influences physiologiques et. morbi- 
des au cerveau. Cet abattement, ce. défaut de 
courage, cet esprit de minutie, ce soin extrême de 
la santé, cette fluctuation entre l'espoir et la 
crainte, ces chimères, cette opiniätreté dans les dé- 
cisions, caractères qui sont tous propres aux ma- 
ladies organiques du foie, de la rate, du système 
de la veine-porte et de l’estomac, ne sont, dans 
Fopinion de ÆReëil (1), qie des sensations trans- 
mises, par le grand -sympathique, au cerveau. 
L’ivresse que produit l'ingestion des spiritueux , 
l’état de veille qui suit celle du café, et le som- 
meil qu'on provoque par l’opium , ne paraissent 
wésulter que d’une modification survenue dans les 
nerfs de la surface muqüeuse des premières voies, 
qui l'envoie, de ces organes, au système cérébral, 


PR avoir pris du Napel, dit van Helmont, 
je 
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jé me suis aperçu que mon intelligence n’agissait 
pas comme de coutume; mais je sentis, en même 
temps êt disinctement ; que tout cela se passait du 
côté de mes entrailles. 

Des faits rapportés par Pinel (1) toéehitrenlt 
quelques données sur les fonctions de ce nerf, et 
sur son état morbide dans des cas d’aliénation 
mentale. Voici ce que dit Pinel: « Le hasard fit 
« que je disséquai la névrologie sur le cadavre d’un 
{individu mort idiot. Je fus étonné d’y rencon- 
« ter les ‘ différences que je vais indiquer, et que 
« j'eus occasion ‘de retrouver sur huit autres corps 
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« de personnes affectées de la même vésanie.. 
«Les nerfs cérébraux et rachidiens étaient jau- 
«nés, minces, et comme atrophiés ;: ils étaient 
& entourés d’un tissu-cellulaire trés dense, et qui 
& en rendait la préparation pénible.  Jé rencontrai 
«le nerf, qu’on appelle grand-sympathique, pré- 
« sentant une disposition ‘inverse: ‘ ses ganglions 
« cervicaux étaient trés développés, surtout le su- 
& périeur qui était trois fois plus gros que. dans 
« Pétat ordinaire ; la substance grise, dont ils sont . 
« formés n’était’ pas altérée; les ganglions situés 
« dans le thorax, ainsi que ceux nommés sémi- 
.& lunaires ‘participaient du même développement ; 
& de même, la multitude des branches qui en par- 
& tent, les viscèrés contenus dans la cavité abdo-, 


& tele , Offraient un développement remarquables. 
« Ce 
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“« Ce phénomène, ajoute Pinel, explique pour- 
« quoi les idiots ont la vie d’assimilation plus ac- 
« tive. On trouve, dit-il, le développement de ce 
« nerf plus gros chez les animaux où l’intellect est 
« peu développé.” 

Cette disposition est cependant Nos de pouvoir 
être considérée comme généralement et exclusive- 
ment propre an système nerveux du grand-sym- 
pathique; puisqu'elle se rencontre aussi dans les 
nerfs cérébraux , et avec des caractères non moins 
frappans. Le Docteur Romberg (1) a donné le 
récit détaillé et comparatif de deux idiots chez 
lesquels, à , à l’ouverture cadavérique , il remarqua les 
particularités les plus singulieres dans le système 
nerveux, tant cérébral que sympathique : l’altéra- 
tion organique était la plus évidente dans les nerfs 
des extrémités supérieures ; tous avaient l’apparenee 
d’une construction ganglionnaire, et étaient re- 
maärquables par un excessif développement. Les 
ganglions du grand-sympathique participaient bien 
de ce surcroit de développement, mais on ne 
pouvait, à beaucoup près , les comparer, en gros- 
seur relative, avec les nerfs cérébraux, Nous som- 
mes donc portés à conclure, que l’idiotie se ca 
ractérise parfois par un développement considéra- 
ble des nerfs, mais qué cette disposition n’est 
nullement propre au grand-sympathique. 
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Bichat rapporte, dans son anatomie généra- 
le (1), qu’il a trouvé le ganglion sémi-lunaire car- 
tilagineux, sur le cadavre d’un homme amené à 
lhôtel- Dieu pour une manie périodique. 


Canal alimentaire. 
Estomac et intestins-gréles. 


D’après ce qui précède, on a pu voir combien 
la sensibilité organique de l’estomac est capable 
d’influencer, par ses altérations, les fonctions intel- 
lectuelles. Les alimens, les boissons , les médica- 
mens introduits dans cet organe, changent l’or- 
dre et la succession des idées. Ce changement doit 
bien être un effet de la sympathie entre l’estomac 
et le cerveau, puisqu'il a lieu au moment même 
que ces substances entrent dans l’estomac: elles ne 
sauraient agir directement sur le cerveau, l'absorp- 
tion n’ayant encore pu se faire. | 

Scipion Pinel, dans sa dissertation inaugura- 
le, donne des faits qui prouvent, à l’évidence, l’in- 
fluence de Vestomac sur le cerveau dans Faliéna- 
tion mentale. k ue 

Un jeune homme mangea quelques cigares, sur 
le défi qui lui en avait été fait: il devint mania- 
que , avec des symptômes de gastrite qui furent 
calmés par les mucilagineux ; mais une rechute eût 

lieu, 


ee 


(1) Tom, I. pag. 225, 


toi) 


Jieu, “elle détérmina une mélancolie des plus som. 
bres qui se termina par le suicide. 

Un ‘militaire ; dans l'intention de se dite, 
d’une fièvre intermittente, avala un gros verre 
d’eau-de-vie, dans lequel il avait mis de la pou- 
dre à canon. La fièvre disparut ; mais bientôt il 
se déclara une manie furieuse , Le dura: pendant 
plusieurs mois. | : 4 

Un autre fait ég coince nn né par Mr. “pal 
pion : Pinel, prouve, avec non moins de clarté, 
V’influence du cerveau sur l’estomac, dans la folie, 

la femme Martin, agée de cinquante-deux 
ans, éprouve de profonds chagrins par la mort de 
son époux; d’autres chagrins domestiques viennent 
augmenter sa tristesse: elle devient inquiète, abat- 
tue, maigrit beaucoup, veut se donner la mort ét 
gagne: de continuels vomissemens. : Cet état de 
mélancolie et de vomissement dura plusieurs an- 
nées ; mais à la fin, une diarrhée colliquative ter- 
mina l’existence de cette pauvre femme. 

L'ouverture cadavérique laissa voir un rétrécisse- 
ment de l'estomac: il y avait un état squirrheux 
de la muqueuse de cet organe, et, sur une étendue 
de quatre pouces, cette membrane se trouvait ul= 
cérée. Deux excroissances à couleur rouge, de 
forme arrondie, se faisaient remarquer sur cette 
partie de la surface interne de cetie membrane. Le 
üssu-cellulaire placé entre. la muqueuse et le plan 
musculaire avait acquis, là où l’ulcération existait, 
une épaisseur de trois lignes; il paraissait changé 
en un fluide purulent. 


(e Par 
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Parmi un grand nombre de maladies de cet or- 
gane qu’on observe dans Valiénation mentale, l’état 
inflammatoire de la muqueuse gastrique doit être 


“ompté pour la plus fréquente. Cependant, elle 


n’est pas exclusivement propre à l'estomacs tout le 
tube alimentaire peut en participer. Sur deux cent 
cinquante neuf ouvertures  cadavériques , que 
Scipion Pinel a eu occasion de voir, et de re+ 
cueillir des observations d'Esqurrol, de Louger- 
l'illermai, de Landré-Beauvais, et de feu 
Swilgué, il a compté cinquante et une phlegma- 
sies chroniques de la membrane muqueuse du tube 
alimentaires; tandis qu’il n’a rencontré qne treize 
vices organiques de ce même canal. 

Prost a vu l’inflammation du tube alimentaire sur 
différens individus qui avaient succombé à lamanie, 
et à la mélancolie. Ces observations sont consignées 
dans son ouvrage intitulé: Médecine éclairée par 
Pobserv. et l'ouverture du corps. J’enrapporte- 
rai seulement ici deux cas eités par Mrs. Des 
champs, chirurgien en chef de l’hospice de la 
charité, et Gastaldy, médecin en chef de l’hos< 


_pice des aliénés à Charenton (1), comme exemples 
… de linflammation de Îa ve tee du tube alimen+ 


taire, dans la folie. 
Un homme, agé de trente six ans, d’une consti- 
tution forte; était sujet depuis seize ans à des ace 


cès 


; Ê y eyes «ns 
{1) Voyez encore essai sur la sensibilité par Prosf, 
pag. 236—241. 
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eès de manie furieuse auxquels il succomba. L'’ou- 
verlure cadavérique laissa voir l’inflammation de la 
muqueuse du duodenum, du jejunum, et notam- 
ment de lPiléon. Le cœcum et le colon partici- 
paient, tant soit peu, de cet état. Les autres par- 
ties du corps furent trouvées sames , à l’exception 
du cerveau: les plexus-choroïdes étaient gorgés de 
sang, 1et chaque ventricüle latéral contenait envi- 
ron un gros de sérosités 

On reçut, à l’hospice de Charenton, un homme 
agé de ‘cinquante deux ans; il était maniaque. 
D'abord assez calme, il offrit bientôt les symptô- 
mes d’un violent délire. Une saignée, et des remè- 
des évacuans furent incessamment suivis d’un sou- 
lagement trèsimarqué; mais, peu de temps après, 
les premiers symptômes se renouvelèrent avec fu- 
reur. En tournant longtemps sur place ,; le mala- 
de tomba, et sefit uné forte contusion au dessus 
de lœil gauche. Dès ce moment, assoupissement 
profond qui fut suivi de la mort. On remarqua 
par l’autopsie  cadavérique une phlogose légère des 
intestins-grêles, du cœcum, et du colon. : Le cer- 
veau m'était point Jésé; les vaisseaux de cet orga- 
ne: étaient -eependant assez remplis de: sang: 
+: D’après l’observation de: Prost, l’ulcération du 
tube alimentaire doit être assez commune à l’aliéna- 
tion mentale. El parle d’un autre phénomène qu’on 
a négligé de vérifier; c’est une espèce d’éruption 
boutonneuse de la muqueuse intestinale, qu’il a 
rencontrée dans différens cadavres d’aliénés. Cette 
éruption consisterait en de nombreuses taches rou- 


G 4 MS ges 


ges, plus où moins élevées, qui se laissent partie 
culièrement remarquer sux la muqueuse du coion. 

- Osiander (1), a trouvé des inflammations du 
tube alimentaire chez les suicides. 

Intestin colon. 

Le docteur Æsquzrol fit paraitre, en 1818 (2); 
un mémoire sur le déplacement du colon observé 
dans la folie. Mair des observations , dit Bergman, 
rapportées par #Wichman, Hesselbach ; mème par 
Greding, nous font voir qu’on connaissait déjà les 
vices du colon ‘avant que le docteur Esquirol en 
parlât dans le Journal de médecine et dans le dic- 
tionnaire des sciences médicales, Sans disputer’ici 
sur lPhonneur de la priorité de’cette découverte, 
il est juste de dire qu’ Esquirol à fixé Fattention 
sur cet objet, et que c’est seulement depuis ce 
temps que les altérations de cet intestin sont de- 
venues un sujet d'étude spéciale. Esquirol ‘n’a 
cependant que légèrementitraité cet objets et, s’at- 
tachant tout-A-fait À décrire la position vicicuse de 
cet intestin, il a presque passé sous silence: un wi- 
ce non moins frequent: le rétrécissement dn: co- 
lon. Le docteur Bergman, médecin d’unvinsti- 
tut pour aliénés , Vient de traiter ce sujet avec un 

Ta 


(1) Falret du fn | 
(2) Voyez Journal général de médecine , 1816, mois 
de Mars, Mai, et Juin. 
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yare savoir. Parlons #'ébarsl des faits observés par. 
sait | as! Nu ne 

: Téroïgne de Mékirouute Joua un rôle célèbre 
se la révolution Francaise ; elle souleva le peuple, 
corrompit les soldats, et s’adonna à toutes les. ex. 
travagances: imaginables: quand le directoire fut. 
établi, les sociétés populaires fermées, Téroigne. 
perdit, la raison. | 

Envoyée, en 1810 , à la Soie iniège , elle était mar 
agitée, et ne parlait que de liberté, de salut pu- 
bliec , ‘et de comités. Son insensibilité au froid était, 
remarquable, :  L’aliénation.. mentale passa en dé- 
mence.. Ses menstrues étaient régulières. En 16817, 
ne éruption se montre sur tout le corps. Téroi-: 
gne se lave avec de l’eau froide , à son ordinaire : 
les boutons disparaissent; elle perd l’appétit; mai- 
grits «devient: faible , abattue,et.un œdème se mani- 
feste aux pieds et aux mains. Le 9 Juin de la 
même année, elle s’est éteinte à 
sept ans. À l’ouverture du cadavre, outre la mol- 
Hesse let la décoloration des diverses parties du cer- 
veau,tet d’autres altérations organiques, on a trouvé 
le colon transverse penpendicuairenens précipité 
élerrière le puhis ::46,:, $ 

: Jeanne, agée de cipqrante-huit ans, entre à o 
à Salpétrièré le 5 Octobre 1811. Sa santé avait tou- 
joursété bonne. Son père était devenu fou après avoir 
été ‘trépané. . Une des filles de Jeanne s’était jetée, 
dans larivière. Elle avait vu partir un fils pour l’ar- 
méey et fut délivrée d’un délire mélancolique 
"AE S G 5 par 


’age de cinquante- 


( 106 ) 
par la saïgnée, À cinquante ans, elle perdit sans 
cause connue la raison. À son entrée à la Salpé- 
trière elle offre: ‘maigreur ‘extrème : physionomie 
inquiète, troublée ; peau brune ; elle épie constam- 
ment les occasions de sé Art prie beaucoup ; 
s’agite; supplie; pleure souvent; a peu de mé- 
moire; ne mange presque pas, et a de fréquentes 
déjections involontaires. En Octobre 1812, elle 
entre à l’infirmerie, se trouve faible, et bientôt, 


après avoir montré tous les symptômes de l’adyna-. 


mie, se meurt. À l'ouverture du corps, outre des 
lésions encéphaliques, comme la ligne médiane di- 
visant la capacité du crâne en deux moitiés iméga- 


les, le cervelet mou, le cerveau dense ,: on décou 


vre le colon-transverse descendant situé pres- 
que perpendiculairement dans: la cavité pelvienne, 
entrainant avec fui l'extrémité Ne eme du colon- 
ascendant. | x} ax 

Manceau, fille couturitre, a ë ds | rss ans + 
à trente ans, mariage contrarié ; manie; mélanco- 
lie: à trente-six ans, fureur continuelle: à tren- 
te-sept, elle entre à lhospice, le 10 Juin 1806, 
Elle est maigre, délicates elle est bien réglées ses 


yeux sont hagards et menaçans; l'appétit est bons 


mais elle mange par caprice; le délire est furieux : 
à 46 ans, les régles sont irrégulières : elle est'ma- 
lade; une hémorrhagie utérine à lieu: tendan- 
ce au marasme: adynamie: mort L’ouverture du 
éadavre à laissé voir: le colon-transverse des- 
cendn jusque vers le pubis ; ; différentes lésions de 
J'en- 


( #67 } 
Fencéphale; hydro-péticarde; intestins enflammés, 
D en a AE pointss et matrice squir- 

ss we de 52 ans, entre à la Salpétrière le 12 
Décembre 1808, pour mélancolie religieuse. : On 
ignore la cause du mal; elle ne parle que d’ob= 
jets religieux, et mange peu. En Juillet 1812, cle 
devient phthisique; le dévoiement et l’enflure aux 
pieds s’établissent, et la malade expire. A Pouver- 
ture du corps, on trouve le colon-transverse 
s'étendant, par lune de ses extrémités, jusqu’au 
pubis ; poumons tuberculeux ; épanéhement de sé- 
rosité dans les deux plèvress; lésions US du 
cerveau ; inflammation des intestins. 

Buel , “agée de 26 añs, entre à la Salpétriè= 
re en Décembre 1808 : mélancolie religieuse. On 
ignore la cause du mal. Les menstrues coulent 
peu , ‘et la malade a de éeinel fluxions de tè- 
ie. À 51 ans, Buel ne se plaint plus de la tête; 
mais elle maïgrit, devient faible, mange cependant 
beaucoup , et tousse souvent: à 52 ans, fluxion à 
la tèté ; toux; séjour prolongé au lit; faiblesse ex- 
trème; phthisie ; mort. Autopsie: colon-transversé 
s'étendant jusqu’au pubiss quelques points : d’in- 
flammation et d’ulcération sur la mu queuse intesti= 
tale: sérosité ‘entre la pie-mère et l’arachnoïde, et 
dus les deux plèvres ; d’autres dite moins con 
Sidérables. si | ie OP 

D, veuve H........ était agéé de trente six ans 
quand elle entra à la Salpétrière , le 5 Janvier 1807, 
pour cause de mélancolie avec tentative au suicide. 


A 
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A 26, ans, ayant perdu son mari, elle s'aflige 
beaucoup ; la grande misère dans laquelle elle se 
trouvait ajouta à ses souffrances ; elle était mère de 
plusieurs enfans. Bientôt elle devient triste , som- 
bre, et en proie à des tourmens imaginaires, A 
son entrée à l’hospice: maigrewr; bon appétit; 
menstrues régulières. Elle. s’accusait de différens 
crimes, et demandait le supplice de la croix: elle 
fit plusieurs tentatives pour se détruire, : Ons’a- 
percut qu’elle se livrait à la masturbation. Tous 
les ans, elle avait des catarrhes intenses. À 39 ans, 
elle parut délivrée, de sa,terreur religieuse. : À 40 
ans, la malade dépérit insensiblement:  dévoie- 
ment. À 41 ans, maigreurs crachatss faibles- 
sess caprices dans sa nourriture ; sueurs noctur- 
nes: elle ne. déraisonne plus: dévoiement se- 
reuxs crachats purulents; toux très douloureuses 
‘ædème des pieds: elle soutient ses. forces avec un 
peu de bouillon. Mort. Ouverture du corps: 
diverses lésions de l’encéphale: poumons adhé- 
rens aux plèvres costales; glandes mésentériques 
développées ; colon-transverse son vers le 
pubis; foie mou, gras, &c. | _ 

. Mr. ........ agé de 45 ans, esten: proie, depuis 
sa jeunesse, à une ambition effrénée. Il avait occupé 
des places importantes ; mais , depuis quelque 
temps, il ne remplissait qu’un poste secondaire: 
de là, tristesses accès de colères écarts de con- 
duite: la raison se trouble: il se dit roi, et exige 
les égards dus à la royauté. Soif; constipation: 
sangsues à l'anus et aux tempes ; douches froides 

sux 


1219 .888" 9 

sur la tête, le malade étant placé dans un bain 
tiéde. Le calme se rétablit; et des momens lucides 
ont lieu; mais toujours même prétention à la ro- 
yauté. Aprés cinq mois, le malade prend de 
l’embonpoint: paralysie de la’ langue: calme; 
sommeil; appétit bon: les idées de grandeur 
persistent; la mémoire s’affaiblit Vésicatoire à la 
nuque; un sétons les drastiques; la  valéria- 
nez; le quinquina. Après douze mois de mala- 
die, une apoplexie foudroyante termina l’existence 
du malade. ouverture cadavérique laissa voir le 
colon-transverse devenu perpendiculaire; le foie 
gros et volumineux ; des vers dans le cæcum. 

Esquirol s'exprime ainsi, à l'égard de ces posi- 
tions défectueuses du colon transverse. «Ce dé- 
« placement ne peut être attribué à une action 
« mécanique dépendante de l’épaississement des pa- 
«rois du colon, ou de l'accumulation des matië- 
«res fécales dans son intérieur; car, dans le plus 
« grand nombre des sujets que j'ai ouverts, le co- 
« lon était vides chez tous , il était sain. Il en est 
« de même des portions ascendantes et descendan- 
v tes du colon qui, par leur action, pourraient en- 
« trainer la portion transverse. Ge déplacement, 
« ajoute-il, n’est pas l’effet de la dernière maladie 
«à laquelle succombent ces aliénész car ce phé- 
« nomène s'observe chez les individus morts de 
« différentes maladies.” | 

D'après cet apercu, il est facile de voir que le 
déplacement du colon n’est pas un vice unique . et 
exclusif” à cet organes qu'il peut être accompagn 


d’au- 
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d'autres lésions de l'encéphale, des organes de læ 
poitrine, ou des viscères abdominaux. Nous avons 
pu observer qu’ils ont presque tous rapport à ‘un 
état inflammatoire: la fille Manceau avait les intes- 
tins enflammés:; B. souffrait également d’une in- 
flammation des intestins; le cadavre de Buel of2 
frait aussi des points d’inflammation et de suppu- 
rations D., veuve IL, avait les poumons adhé- 
rens à la plèvre; plusieurs autres vices organiques , 
compliquaient encore le déplacement du colon: 
Mais, avant de tirer quelques conclusions de ces 
faits, étudions d’abord les observations recucillies 
par Bergman (1). | | 
1% B., agé de trente- neuf :ans, est atteint 
de manie périodique, et se trouve pour l4 
quatrième fois à lhospice. Une propen- 
sion à la mélancolie est héréditaire dans 

sa famille. Un jour, il se met fortement en 

colère , et boit, immédiatement après, deux 

verres d’eau-de-vie. : Des tremblemens de 
membres se déclarent suivis d’une perte ab- 

solue de connaissance. Le tremblement con- 

tinue pendant plusieurs jours; de pénibles 
anxiétés se manifestent, et la manie devient 

. furieuse. Pendant six mois, il fut sans dé- 
lire: une affection pulmonaire se ‘déclara 
bientôt, suivie de la mort. On découvre & 
louverture du corps: collection d’eau dans 

la 

| L 

* (1) IVasse Zeïtsch, 1821. H. 3, A co 
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la poitrime: vomiqne dans le poumon droit: 
estomac distendu:; foie gros, sain; rate peti- 


tes -rétrécissement de la partie moyenne 


%as 


- du colon-transversez: V'extrémité descendan- 


te de cet intestin tournée vers le côté droit 


“du bassin, dans la région du cœcum, en 


descendant dans le petit bassin; les vais- 


seaux de la base du crâne très distendus par 


un sang noir; et plusieurs altérations de tissu 
dans le cerveau. 

Un aliéné en démence et épileptique, dont 
la sœur avait été aliénée et épileptique, de- 
vient hectique. On lui remarque une for- 
te rougeur de la langue. A l’ouverture du 
corps on découvre: tubercules dans les pou- 
mons ; foie énorme, adhérent au diaphragme 
par sa face supérieures; petitesse de la rate; 
tous Îles intestins dans une position contre 
nature , et offrant des taches inflammatoires ; 
le colon-transverse et descendant préci- 


_pités dans le petit bassin. 


Un homme avait été atteint, pendant quatre 


| L4 » : 
-ans, de mélancolie, alternant avec des accès 


de manie: le mal passa en démence. Pen - 
dant plusieurs années, diarrhées désir de 
manger toutes sortes d’immondices.  Ouver- 
ture du corps: la membrane muqueuse du 
rectum épaissie, de couleur noirâtre, gangré- 
nées; le colon-éransverse rétréci, n'ayant 
pas le quart de son diamètre ordinaire, et 

é… of- 


47. 


( a : : 


offrant, dans le reste de son.étendie, uné. 


- série de constrictions. 
Un homme agé de quarante ans, était at- 


teint de mélancolie hypochondriaque ; il 


_éprouvait un désir insurmontable pour les 


‘4 


spiritueux, et s’y adonnait beaucoup dès son 
enfance: rien ne pouvait, le détourner de ce 
funeste penchant. Un jour, il éprouve un 
paroxisme de ‘mélancolie, qui se termine par 
l’apoplexie et la mort. On trouva le foie 


‘grand, mais sains petitesse de la rate ;.dila- 


tion excessive du duodenum;:. rétrécisse- 


ment du colon à commencer du cœcum, 


trés considérable au colon-transverse, et 


r . \ MS e 
s'étendant jusqu'au rectums celui-ci très 


distendu. | 

Un aliéné hypochondriaque se plaint de for- 
tes douleurs coliques; d’un mal-aise dans la 
poitrine ;. de douleur de: têtes d’insomnie ; 


* de constipatiôn opiniatre; et de selles ex 


trèmement dures. Son caractère æ€st vifs 
il éprouvé une ‘propension continuellé à 
pleurer. Une manie se déclare. Les pa- 
roxismes sont violens, surtout le matin. Il 
croit entendre des sons et voir toutes sortes 
d’imagess la conjonctive est rouge. Le 


_ malade éprouve un tremblement des mem- 


bres et des frissons: tout son corps est dans 
un mouvement convulsif continuel: ma 
nie. À: l’ouverture du cadavre ; on voit un 
étal 


(ui) 

état inflammatoire de tous les intestins: e 
colon-transverse très diatés mais, dans 
l'endroit où il descend , un réérécissement 
considérable. | | 
6°. On fit l’ouverture du corps d'un aliéné en 
démence, agé de soixante-huit ans: on 
trouva un rétrécissement à la partie mo= 
yénne de l'estomac; des indices d’inflam- 
mation en cet endroits le reste de la mu- 
queuse de l’estomac d’une couleur brunes 
cæcum dilatés réérécisserñent considé- 
rable du colon-transverse, s'étendant jus- 
qu'à VS du colon: puis, dilatation de cet in- 
testins différens vices à la matrice; pou- 
- mons tuberculeux; différentes artères ossi= 

fiées. ; 

mn, Suit un fait de rétrécissement du colon 
sans aliénation mentale. 

8%, Un aliéné en démence, issu de parens alié- 
nés, meurt à l’age de quarante quatre 
ans: on ignore la cause du mal. Diffé- 
rens restes d’inflammation se laissent voir 
sur le canal alimentaire, notamment à l’esto= 
mac, et des adhérences dans le paquet des 
intestins. Tous sont placés dans un ordre 
mon naturels. le colon-ascendant : dilaté 
est fortement adhérent au péritoine ; le 
colon-transverse est ce nee dilaté jus= 
qu’à s& partie moyenne, où il se rétré= 
eit tout-à- coup; ses membranes sont 
épaissies; le colon-descendant fortement 


er dis 
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“distendu, forme à sa partie moyenne des 
Grconvolutions adhérentes entre elles. Ab- 


sence des testicules dans les bourses: le tes- 
ticule droit atrophié, placé derrière l'anneau 
inguinal , ‘et absence du gauché: poumons 


: tubereulenx , hépatisés en quelques endroits : 


restes. d’inflarmmation dans le cerveau: diffé- 
rens vices de structure au COTPS at . aux 
corps” mamélonnés &c. —— absence complète 


 de‘la glande pituitaire. - 


Un PAPERS agé de quarante trois ans, est 


_atieint de manie périodique. Sa conduite 


avait toujours été: dissipée , et il éprouva un 


É goût. décidé pour les spiritueux ‘trois mois 


avant :sà mort. “Une inflammation $e mani- 
festa à la jambe gauche, avec fièvre; un 
abcés s’y forma. Plus tard, un gonflement 
envahit l'oreille gauche, et Vesprit reprit 


son état naturel: derechef il devint aliéné. 
Fièvre, toux, et expectoration: l'esprit ré- 


à vint. Mort. Ouverture du corps: collec- 


: tion ‘dé sérosité dans la poitrine; points 


k 10°, 


gangréneux ‘dans les PORN rétrécis- 


sement à l& Partie moyenne du colon, 
s'étendant jusqu’au rectum, et paraissant 

former nombre de circonvolutions. Cet in- 

testin ‘avait une longueur démesurée. 

‘T. D., agé de trente deux ans > aliéné en 

démence et épileptique, avait dans sa jeunes- 


‘se fait une ‘chûte sur ‘la tête. En posant 


latéte du côté Sr , il lui arrivait souvent 
de 


"UT | ) 


de tomber dans les convulsions : : elle mou- 
rut subitement. Développement frappant des 
vaisseaux capillaires ‘encéphaliques ; ; corps 
granulés sur le sinus longitudinal supérieur ; 


, plexus-choroïdes dégénérés ; sac du péricar- 
de rempli d’eau; couleur kivide des î Intestins, 


et développement des capillaires de la sé- 
reuse abdominale ; : ‘couleur noîre de la mu- 


‘queuse dù rectum ; ‘colon-transverse pas- 


sant sur DUNTNUE et comprimant le 
diaphragme dans la poitrine ; descen- 
dant ensuite, dans la région droite ab- 
dominale, se courbant dans la. région 
du cCæcum pour aller se MA dans le 


1 


rectum. 

J. d:, ancien soldat, devient aliéné sans 
cause manifeste. On observe qu’il tousse 
béacoup après avoir pris des’ alimens; il 


| éprouve un froid continuel et un cable - 


ment de tout Je COTPS. Mort. Le côté gau- 


che du scrotum rouge; 5 poumons marbrés, 


nOÎTS ; tant soit peu d’eau däns la poitrine ; 
intestins livides , d’un aspect gangréneux ; de 
colon rétréci dans toute son étendue, 
formant une rangée de constrictions eË 


‘de dilatations ; l'estomac COPETSE » d’une 


petitesse ‘extrême ; ; Éngorgémens au pylore et 
au cardiaz le cerveau. ramolli ; : ‘extravasations 
dé sang fus les ventriculés latéraux; et au- 
tres vices du cerveau et de’ses mémbranes. 
Un individu, agé de quarante ans, est en 
H 2 ir dé-. 
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démence: son front est continuellement cou- 


vert de sueur; quelques jours avant sa mort, 
V’appetit s'était perdu, et une diarrhée lui était 


-survenue. Adhérences du poumon gauche avec 
le péricarde ; dégénération complète du pou- 
mon droit, qui est d’une grandeur excessive, 
et adhérences À la plèvre costale ; estomac 
très distendu, une surface enflammée “vers 


sa grande courbure; des taches brunes sur 
les intestins grêles ; le cœcum ayant le dou- 
ble de son volume ordinaires rétrécisse- 
ment de la partie ascendante et trans- 


- verse du colon. 


as | 3° 


Une femme, agée de quarante-trois. a ans, est 
atteinte de manie périodique, par suite d’une 


vive frayeur. Peu de jours avant sa mort, 
* dans un accès de manie, elle avait éprouvé 


un gonflement assez considérable de toute la 
tête. À l’ouverture du corps, on trouva les 
‘vaisseaux éncéphaliques remplis de sang, la 


consistance du cerveau diminuée; en incis- 


ant le cervelet il.s’offrit dans le soit-dit ar 


bre de vie, des contours extraordinaires , des 


formes birarres. Le colon était courbé dans 


de petit bassin ; ilétait fortement rétréci 
dans sa portion descendante ; l’S du colon dis- 


tendue ; les vaisseaux mésentériques très dé- 
.veloppés, et gorgés de sang; l'estomac 


ayant un rétrécissement à sa Partie 
moyenrie. . | 


_ Nous renvoyons, pour de ip amples détails, au 


Jour= 


ACT 19 


Journal de Nasse: nous avons seulèment fait 
connaître ici les points essentiels à notre sujet. 
‘Une observation du Docteur ÆHeuze, consignée 
dans le Journal de Hufeland (1) y Confirme en- 
core cé que nous venons de dire sur le colon: il 
s'agit d’une femme aliénée suicidé, chez qui on 
trouva un rétrécissement considérable au co- 
lon-transverse, et celui-ct tellement jeté hors 
de sa position naturelle, qu’il formait un tri- 
angle dont le sommet correspondait à l’ombi- 
ic. Aumoment où je fins la rédaction de cet article, 
je reçois l'ouvrage du Docteur Muller de Wurzburg, 
die irren Anst. éèc. 1824: j'y vois egalement la 
description de sept aliénés, chez lesquels ‘ce pra- 
ticien renommé a remarqué un rétrécissement con- 
sidérable du colon-transverse; d’autres altérations 
du tube alimentaire, de l’encéphale et des organes 
thorachiques. 

L'existence d’un chiféihne d’état dans teck CO— 
lon est donc confirmée ; les ouvertures cadavériques 
que nous venons d’exposer sont décisives, et l’ob- 
servation faite précédemment sur les autopsies du 
Docteur Esquirol peut trouver place ici Mais 
fe rétrécissement, et le déplacement du colon, 
sont des vices qu’on rencontre rarement sans qu’ils 
soïent accompagnés d’autres altérations des tissus. 
Feet ANG ED tous les cas que nous venons de ci- 

| ter 


7 ( 1) 1822. Sept. pag. 351 : 
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ter, OMa) pu remarques. le ramolissement, l’ex- 
tension, ou la grande, contraction du: cœur; des 
_aktérations dans les sécrétions, dans la couleur et 
la. consistance du tabe alimentaire, ainsi .que des 
| restes. d’inflammation plus ou moins prononcés. 
Une lymphe coagulée, ayant l’as aspect : de, verre fon- 
du (glasschleim), couvre souvent, au rapport de 
Bergman, le. péritome:et. los intestins... ou. se 
trouve en forme de fausse membrane à. l’intérieur 
du: tube | alimentaire; , des adhérences, multipliées 
s observent sur, les intestinss, souvent ces parties 
sont adhérentes au péritoine; les poumons;le sont 
fréquemment à la  plèvre e zcostale ,.ou les membra- 
nes du cerveau entre, elles, ou avec Les, os du crâne. 
‘Une autre, altération. que, Bergman ,a. |toujours 
vu, marcher, de pair avec. la consiriction colique, 
c’est la pléthore abdominale et encéphalique; ,la 
disposition aux hémorroides ; les gonflemens. de Ja 
rate, du foie, de la. matrice, les vaisseaux. du cer 
veau distendus. ;par.un sang noir et. épais...!, : ( 
Les signes auxquels on reconnait une. altération. du 
colon sont surtout dignes d'étude. : Les malades atteints 
de. cette affection éprouvent. .au rapport de notre 
observateur, -un sentiment de pulsation, d’ondula- 
tion dans l’abdomen ;. ce bruit ‘est surtout.isensi- 
ble dans la région ombilicale; et a beaucoup d’ana- 
logie avec les battemens , du, pouls. Souvent, le 
ventre est dur, et on remarque sur son exté- 
rieur diflérentes tumeurs, variables par leur figu- 
re et leur consistance; une douleur plus où moins 
prononcée se fait sentir dans la région-du. colün- 
| , trANS— 
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transverse. ; Cette région est très sensiblés: mais, 
plus laliéné.se rapproche de: l’état de démence, 
moins ce sentiment est. prononcé. : La ‘position du 
malade est courbéez; sa marche est lente et ‘incer- 
taine ; il éprouve une anxiété précordiale ; souvent 
il ya une grade exciiabilité des organes sexuels. 
La peau est d’une couleur ‘bleuâtre et très froidé 
au toucher: c'est d’après Bérgman un ‘symptôme 
caractéristique. Il y a ‘constipation opiniâtre ; les 
excrémens sont durs; des nausées'et dés vomisse- 
mens ont souvent lieu: [l'y a, comme nous ‘avons 
pu voir parles observations précédentes, ‘un trém- 
blement ;' une: grande : mobilité des membres , par 
fois: des convulsions ,* l'épilepsie. : Cette agitation 
des muscles. est surtout sensible quand le“malade 
va: à: la-selle. Souvent, : il éprouve un désir in- 
surmontable pour la boisson; il ést sañs'sommieil, 
l’aliénation mentale qui correspond à ! cés "affec- 
tions est ordinairement du genre des chimériques ; 
le malade : croit avoir des grenouilles, des’ serpens 
dans. le ventre; il est tourmenté par des rêves bi- 
zarres, des * images | fantastiques: Le mal dégénère 
en manie, et de là en démence. Quand le malade 
se trouve dans ce dernier état, le centre des per- 
_céptions ‘est insensible: aux souffrances, :et l’affec- 
tion abdominale ne se laisse ‘plus reconnaître qu’à 
des mouvemens désordonnés des membres. Le trem= 
blément du corps , l'état convulsif, même tétanique, 
l'épilepsie, des ‘frissons continuels, la diarrhée, 
une difficulté” d'uriner , sont les avant-coureurs de 
la mort. | | 
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.… L'existence des vices organiques au eolon est 
donc dûment constaté pour quelques cas d’alié- 
nation mentale; on n’a pas, cependant, établi la 
mature, la cause prochaine de ces affections intesti= 
nales. Ce changement d'état, cette construction, 
ces déplacemens, sont-ils le résultat d’un mouve- 
ment econvulsif de l'intestin et prenent-ils leur ori- 
gine dans les plexus mésantériques comme Berg- 
man. cherche à linsinuer? Je ne le erois pas: 
me semble que la constriction et le déplacement 
coliques doivent admettre une toute autre nature, 
À est, vrai que l'affection du système nerveux peut, 
en quelque sorte, être envisagée comme le trouble 
pr imitif dans la formation de ces anomalies > mais 
l'effet secondaire qu'il produit dans la texture de 
 Pintestin, le rétrécissement, et le déplacement; me 
paraissent constituer une maladie toute autre qu’une 
névrose: .je. les considère comme l'effet d’une in- 
flammation chronique des plans museuleux du co= 
lon, etcompare cet état, à une atrophie des mem- 
bres. résultant d’un rhumatisme chronique. Les plans 
musculeux. enflammés tendent toujours à la con= 
tractions leurs vaisseaux capillaires s’engorgent, se 
distendent, et deviennent incapables d’exercer leurs 
fonctions: c’est l’image d’un rhumatisme chroni- 
que: c’est aussi celled’une phlegmasie chronique dela 
membrane musculairedes gros intestins. Je crois pou- 
vour baser cette opinion sur les raisonnemens suivans 
1. Les faits que nous venons d’énumérer, et! 
ceux, dont nous allons bientôt parler, dé- 
montrent que la constriction, et le rétré- 
CIS 
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cissement du colon n’existent presque jamais 
sans un état inflammatoire d’autres tissus, 
soit des membranes muqueuses et séreuses, 
ou des parenchymes organiques. Les vomi- 
ques des poumons, l'injection des membra- 
nes cérébrales, les adhérences du péritoine, 
des intestins entre eux, l’inflammation et la 
gangrène de la muqueuse intestinale en sont 
de manifestes preuves. Je me demande donc: 
“par quelle excéption devraït-on en exclure 
linflammation de la membrane fibreuse, 
tandis que, par une grande abondance de 
vaisseaux sanguins, elle y est aussi disposée 
que les membranes séreuses et muqueuses ?. 
3% La constriction et les déplacemens sont des 
états, des modes d’être permanens de l’in- 
testinz; ils persistént après la mort de lin- 
dividu, et opposent une grande résistance 
aux causes qui tendent à vaincre ces obsta- 
cles: ce qui se prouve par les énormes dis- 
‘tentions au dessus ét au dessous de l’endroit 
‘du rétrécissement; résultat de l’accumula- 


L 


tion ‘des’ matières’ fécales ou des gaz. Cette 
disposition me fait voir un état bien éloi- 
gné du ET RARE 5 EE cesser avec 
dt nt TIONESU | 
* 3% L’analogie de cette etes avec l’imflam- 
” mation des muscles volontaires me démon- 
te qu’un muscle enflammé se raccourcit, ct 
force lé membré à l’extension ou à la 
flexion, selon que le muscle atteint est ex- 
| Hate ten 
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tenseur on fléchisseur. Quand le rhumatis- 
me est chronique, il y a souvent atrophie 
du membre | auquel les muscles enflammés 
appartiennent. Le, rétrécissement et le dé- 

| placement du colon, paraissent avoir la mè- 
me cause; la dE ur résulterait, d’une 
phlegmasie chronique des. fibres circulaires ; 

le déplacement. de celle des plans doagithdi 

4 maux. La constipation, .qui est propre et 
essentielle à cette maladie, me parait résulter 
de cet. état. inflammatoire. Un. muscle en- 

x flammé ne peut s'exercer sans, provoquer de 
fortes douleurs, sans augmenter l’état inflam- 

# matoire: le plan musculaire est également 
di inactif, parce qe il est malade et incapable 
_ d agir. | 

; ?. Si la constriction ou le déplacement, étaient 
. Je résultat d’un, mouvement convülsif: de l’in- 
testin, ces états seraient moins limitéss le 


D 


rétrécissement ne s ’offrirait point par inter- 
...valles, et s ’étendrait, aux ‘intestins grêles. 
5”. Le rétrécissement n’est pas du à une in- 
flammation de la membrane séreuse , | parce- 
.que cette membrane ne .éouvre . point lin- 
vs É6StIN. dans toute son étendue. 
6°. Le déplacement et le rétrécissement pour- 
.n.raient cependant marcher de pair avec l’état 
inflammatoire de cette membrane, et plus 
eneore avec celle de la muqueuse. 
Une question nous reste à résoudre; c’est celle 
de savoir st les étais: morbides que: nous ve- 
nons 
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aons de voir sont une cause de folies ou bien, 
s'ils ne. sont : .que l'effet de cette dernière. Cet 
important objet est envelo ppé de ténèbres si impé— 
nétrables » qu 71 devient presque impossible. de le 
résoudre. Nous nous Sommes dûment : “expliqués 
sur. l'influence sympathique des. viscères abdomi- 
naux avec. les fonetious de lencéphale, et de celles- 
Ci sur l'abdomen : : cette connexion réciproque est 
constantée ; nous n y reviendrons plus ; mais, reste 
à sayoir Al les altérations du colon. influencent 
Je. cerveau , et quand. l’altération de. cet organe. agit 
sur, le bas-ventre. La cause du délire doit i ici être 
notre guide ; ; mais malheureusement elle est. si rare- 
ment connue, Retournons aux faits rapportés par 
Esquirol et Bergman, et voyons s ils peuvent 
nous mener à- quelques conclusions. 6 
A. la lecture. de. .ces récits >, 00. a du s ‘apercevoir 
que. les. seules causes connues et jannotées par ces 
auteurs. agissent. directement sur les fonctions cé- 
rébrales.… Dans les faits rapportés . par Esquirol, 
Théroïgne de Méricour , la veuve D. » CL le. sieur 
cesse sont devenus aliénés à la suite de. causes 
morales; chez Manceau, CH et. Bucl, “la cause 
du delire. n’est pas connue ; chez Joanne, il Lu a 
une disposition héréditaire. | à - 
Voilà donc trois faits, qui démontrent l'altération 
5 colon dans des sujets où-le cerveau fut prise 
yement affecté: les quatre autres ne sont ni posi- 
üifs ni -négatfs , puisque Vorigne du: mal est 
ignorée.. | | 
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: ÆEn examinant de près les faits rapportés par 
Bergman , nous obtiendrons Îles mèmes résultats. 
Le fait N°. 1, le N°. 10 et le N°. 13 nous dé- 
montrent une cause : exerçant son action dirécte- 
‘ment sur le cerveau; les N°. 2 et 8 offrent une 
disposition héréditaire; chez les six autres, rién ne 
fait soupconner l’origine et les premiers symptômes 
du mal: or, la certitude est encore ici du côté des 
causes morales. | 

Nous ne doutons nullement qu’il peut y voir eg cas 
où l’altération du colon dont il s’agit soit primiti- 
ve, et où le trouble cérébral ne soit que secondai- 
re: une expérience ultérieure décidera de cet oh- 
jet; mais dans ce moment, on mañque De faits 
UE le prouver. rt 

. L'influence du moral sur le physique est éton= 
nante, On aurait peine à croire que le chagrin 4 
la colère, et d’autres affections de cette nature , soient 
capables de susciter des inflammations dans pres- 
que tous les tissus du corps, si l'expérience ne 
venait attester cette vérité. . Comme cet objet est 
d’une importance majeure, je vais rapporter quel- 
ques faits relatifs à la nostalgie, pour démontrer 
que l'opinion que inous émettons, pour prouver 
combien les lésions cérébrales, et surtout les affec- 
tions morales, influent sur le physique, repose sur 
quelques données cer taines. 

Dans la nostalgie, on ne reconnait qu’ une. séle 
cause, et elle est toute morale: le “chagrin causé 
par l'éloignement du pays natal. Il n’y a donc ici 

| rien 
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rien qui .agisse sur le physique, et il n'y 4 peus 
être pas de trouble mental où les ravages-soient si 
terribles et si constans, dans toutes les parties du 
corps. D’après l'observation de Larrey, Laugier,et 
Devaux, ces altérations sont: 1°. l'injection du 
cerveau; inflammation de la dure-mère, et de 
l’arachnoïde ; une exsudation albumineuse sur cette 
dernières; 2°, l’engorgement sanguin des poumons ; 
5°. la rougeur de la maqneuse intestinale (1). 

Ce point de doctrine mérite qu'on le considère de 
plus près; je rapporterai, en peu de mots, les 
faits historiques qui y concernent: ils me parais- 
sent interessans. 

Larrey (2) rapporte qu'un soldat nostalgique 


» , 


fat trouvé baigné dans son sang, quelques jours 
après son entrée à l'hopital; il s'était fait, avec un 
couteau, une plaie à Îa région du cœur: la plaie 
.pénétrait dans fes poumons. Dans la nuit, le malade 
arrache l'appareil qu'on lui avait mis pour arrêter 
lhémorrhagie, et meurt. A l'ouverture du crâne, 
on trouva, au dessous de la dure-mère, une couche 
de substance albumineuse, purulente , couvrant toute 
l’étendue du cerveau; différens points de suppura- 
tion se faisaient remarquer dans la substance cor- 
ticale de cet organe; tout le système sanguin céré- 
bral était gorgé de sang: dans les ventricules, il se 
trouvait une assez grande quantité d’eau; la base 
du cerveau ct celle du cervelet étaient intactes, 


* À, 


(1) Larrey , Recueil de mém. ce chirurgie. 1891, 
(2) Ouvrage cité, 


À la poitrine, on trouva une plaie pénétrant 
dans le, ‘poumon gauche, et les signes évidens ane 
grande ‘hémorragie. 

© Jean Humbert, soldat, entre à lhopital pour 
uné plaie de poitrine, et, à peine guéri de ce mal, 
on remarque chez lui, Fa symptômes de nostalgie. 
Lil présente d’abord de légers écarts moraux, ac- 
compagnés d’un mal de tête. Le malade parlait 
peu, et tout ce qu'il disait était sans liaison. Pen- 
dant la nuit , il était atteint de somnambulisme ; 
bientôt il ne se plaint plus de douleur de têtes 
mais on le voit souvent porter la main à cette 
partie. Il est sans sommeil, et toujours agité. Les 
extrémités deviennent noie ; le pouls est lent ct 
irrégulier ; les yeux du suite sont larmoyans, et 
Vaspect de sa figure est égaré. Il ne mange pas; 
mais boit assez bien une tisane amère. Une pro- 
stration générale bientôt suivie de léthargie suc- 
cède à cet état. Après lemploi des : saignées et des 
révülsifs, le malade meurt. | — 

L'ouverture cadayérique laïssa voir: l'injection 
sanguine de la muqueuse du tube alimentaire; le 
foie gorgé d’un sang noir, proéminent et gonflé. 
Une membrane albumineusé couvrait toute la su- 
perficie des hémisphères cérébraux; de petits 
points purulents jaunâtres s’enfonçaient dans les 
anfractuosités de cetie surface. Les ventricules la- 
téraux contenaient beaucoup d’éau rougetre; la 
substance du cerveau était plus consistante, et la 
moëlle épinière se trouvait énflammée dans ses 


membranes. (Larrey). 
Un 
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Un sida de la garde, agé de vingt-tiois ans, 
entré à l’hopital du Gros-Caillou pour une dou- 
leur à l'épaule gauche , en fat ‘bientôt guéri. Il 
témoignait beaucoup d’aversion pour le service ; 
un désir de retourner à la maison paternelle l’oc- 
cupait sans relâche. Sorti de l’hopital, il y rentra 
peu après, avec tous les symptômes de fièvre cé 
rébrale, et quoique la sensibilité füt déjà anéantie 
dans tous ses sens, il faisait encore entendre 
V'extrème désir qu'il ressentait de revoir sa chère 
patrie. Tous les remèdes furent employés sans ef- 
fet, et au délire succeda un état comateux; toutes 
les actions animales cessèrent ; le malade tomba 
dans uné perte considérable de forces: les pupilles 
étaient dilatées , insensibles à la pen r et le ma- 
lade mourut le septi ème jour de sa Mao à l'hopital. 
La séreuse des intestins était enflammée et. cou- 
verte de quelques granulations charnues. La mem- 
brane muqueuse de ce tube était pâle dans toute 
son étendue, et le foie, ainsi que la rate se trou- 
vaient gorgés de sang noir; l’arachnoïde était en- 
flammée, et couverte de taches blanches ‘albumi- 
neuses : la substance cérébrale mème participait de 
cet état dans une grande étendue ; le lobe gauche 
du cervelet était d’un sixième plus grand que le 
droit; on découtrit à sa base, une collection de 
Pus:; béaucoup d’eau était contenue dans les ven 
tricules latéraux et dans le canal de Pépine, et la. 
substance du cerveau, considérablement gonflée, était 


FETE en tout sens, sur les i pe eeng 10 digitales 
du crâne. (Larrey). 


De- 


( 128 }) 


Devaux rapporte , dans le journel général de. 
Médegine (1), un cas semblable aux. précédens. . 

Un soldat, agé de vingt-trois ans, entre au ser- 
vice avec la plus grande répugnance.. Nombre de 
demandes sont faites pour obtenir son congé ; mais 
vains efforts. Cet homme devient sombre et tristes 
cherche Ja solitude; est insensible à toutes les 
distractions. que veulent lui procurer ses camara 
des. Les nuits sont pénibles: le malade ne sut 
qué patries l’appétit se perd; l'insomnie se dé- 
clares les forces diminuent, et une fièvre lente a 
lieu; il se manifeste un vomissemeut violent et pé- 
riodique : un mal de tête se manifeste également. 
Vésicatoires, bains de pieds , et mixture de rivière, 
Après un soulagement momentané , les symptômes 
primitifs reparaissent avec plus de violence; le 
malade ne peut plus quitter le lit Vin, moschus, 
opium &e.; le malade maigrit considérablement ; il 
meurt, ) | Asa 
L'ouverture ns ue laissa voir VrER muqueuse 
de l’esophage dans l’état d’inflammation, et couverte 
d'une eouche noirâtre; l'estomac était sain, mais 
fortement contracté ; la muqueuse des intestins grè-. 
les était enflammée. Le rétrécissement des intes- 
tins était tel, qu'un corps de deux à trois lignes 
 d’épaisseur n ’aurait pu y passer. Le crâne étant 
enlevé ; on trouva la dure-mèêre d’une durété et 
d’une sécheresse remarquables. Nombre de taches 

noi 
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nôirés existaient sur la’ superlicie du cerveau: ‘la 


#. 


substance de cet organe paraissait plus ferme que: | 
de coutume. Une grande quantité d'eau était con: 
tenue dans les ventricules latéraux. Au milieu du 
ventricule droit, il sé trouvait une hydatide allon-. 
ete,” de la grosseur d’un gland. Le cerveletet la? 
mroëlle allongée n’offraient rien de remarquables 1°. 

Langier nous a fait connaître un cas’ tout-à-" 
fait semblable au précédent (1). RGIAIOR aDiE TD 


me 


Un soldat, agé de vingt-neuf ans, entra au -sér=? 
vice militaire contre son gré ; tous les efforts’ pour’ 
ebtenir son congé furent infructueux. Il devient 
tiste ; morôse ;:ilmaigrit, et exprime, avec tous les: 
actes du désespoir, combien: il souhaite de rétour- 
ner dans sa patrie. La nostalgie se. déclare avec 
tout ce qu'elie a d’aflreux. Le malade entre à 
Phopital :- il a un degoût d’alimens: il ressent des 
douleurs de tête vagues. ‘On le met à la diète et 
aux rafraichissans. Après un mois de traitement à 
l'hopital, le malade est beaucoup maigri: il est 
faible, et ne quitte plus le lit: des nausées :se dé-’ 
clarent. Vin cordial; vésicatoire au cou; : sinapis= 
mes aux pieds, et l’opium: pas le moindre allège— 
ment des symptômes. La faiblesse augmente de jour 
en jour; le malade perd lusage de la parole! et 
meurt après trois mois de séjour à l’hopital. 

"On ‘trouva ‘une forte contraction de dl’estomac ÿ 
et: Yinflammation de la membrane muqueuse de icet 

| Or= 


(1) Journal de médecine , 1820, 4 + 7" 
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organes: Les intestins étaient également contractés, 
et. montraient des indices d'inflammation dans Jeur : 
membrane muqueuse. . 

“Les. membranes du cerveau se évaitninrit fr 
leur. état naturel. :Cet organe paraissait plus 
dur qu'à l'ordinaire, et 8es ventricules con- 
tenaicrit quelque sérosité. Au cervelet, on trou-. 
va une espèce de sac; il «contenait trois corps 
ovales mollasses, de la grandeur d'un œuf de pi- 
geo, joints ensemble par un pus épais.: ‘On pou- 
vait. facilement distinguer que ces corps étaient des 
dépendances du cervelet, séparées et détruites, et 
l'effet. d’une inflammation chtonique:. ils n’ayaient 
aucune ressemblance avec des, hydatides, ou avec 
de, l’adipocire. FR | 

: J'ai de souvenir de sing Érisoantl AAA 
que je: vis faire, il y a quelques années, sur des 
nostalgiques. Chez tous, il y avait des traces d’in- 
flammation, et. le cerveau était la. partie la: plus 
essentiellement lésée. : Je n’ai conservé de ces ou- 
vertures cadavériques ; qu'un:souvenir confus ,:et il 
me :serait ‘impossible .d’en donner une description 
exactez mais voici un Cas récent os mérite quel- 
que attention.  : hui sun 

Le 29 Décembre 1823 > on fit r a ile 
vérique d’un soldat nostalgique, à l'hopital mili< 
taire de Gand ; j’v assistai , et observai les phéno- 
mènes suivans: grande collection de sérosité dans 
Fabdomen; la vésicule du fiel énormément disten- 
due par une bile liquide et jaune; (la quantité de 
ce fluide égalait, au moins, cinq onces); l’estomac, 

le 


Can) 
le pancréas, Je foie sains; intus-susception de l’i- 
léons l'estomac et les intestins gorgés d’une bile. 
jaune et très Jiquide: la muqueuse du jéjunum, de 
l’iléon &c. , enflammée, épaisse, et dure en plusieurs 
endroits. Le mésentère offrait la plus étrange altéras 
tion. Toutes les glandes de cette duplicature mem- 
braneuse étaient rouges, dures ,: et d’une grosseur 
énorme. Cette disposition donnait au mésentère 
une. forme tout-à-fait remarquable, Les. plus 
grands: d’entre ces corps avaient le volume d’une 
noix ordinaire : les plus petits. celui, d'un pois. Ils, 
étaient disposés en forme d’arcades , d'ou partaient 
des branches en tout sens. Quelques-unes de ces 
glandes :avaient.la dureté du cartilage. L’épiploon 
gastrocolique était (oriément: injecté. Je ne: pus 
découvrir :la moindre position vicieuse au colon 
transverse. ; | | 
: Les . deux cavités de la plèvre contenaient beau- 
coup de: sérosité.. Le poumon: droit était forte- 
ment enflammé ;.il se.trouvait adhérent, dans tou-. 
te son. étendue, à la plèvre costale;, (le malade, ne 
s’était jamais plaint de douleur de poitrine) ; il y! 
avait des. hydatides Sur, Ja. -plèvres ce sac! était! 
gorgé: d’une humeur citrine.. Le cœur était d’une 
petitesse.. vrainxeni extraordinaire ; jé he. me. sou-, 
viens pas de, l'avoir. jamais :vu tel :. il n'avait pas. 
deux pouces et. demi de: Jong, sur, db de larges 
Toute: la surface. externe de cet organe était cou 
verte. de rayons. blancs, et on Put facilement 
distinguer | qu'ils. n° appartenaient qu'au: péricarde 
qui se réfléchit sur la, surface externe du. cœur. 
L'3 : Cet 
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Cct organe était absolument vidé de sang dans ses 
quatres cavités. À l'ouverture du crâne on tou 
va la dure-mère saine, Après l’ayoir incisée, je 
découvris une couche d'humeur albumineuse cou- 
vrant toute la superficie de l’arachnoïde. Les vais- 
sceaux sanguins du cerveau étaient gorgés de sang. ! 
La couleur de cet organe était plus rouge qu'à 
l'ordinaire. Sa consistance était ferme. ® Les quatre 
ventricules conténaient beaucoup de sérosité > et læ' 
superficie ‘des couches des nerfs optiques et celle: 
des Corps cannelés étaient remarquablés par lin 
jection de leurs Vaisseaux Sanguins. Les branches 
latérales de la voute 4 trois piliers offraient , cha- 
cune ;un prolongement latéral probablement formé 
par. l’arachnoïde, Il était dur, blanchâtre | mem 
braneux. Le canal vertébral était Borbé ? nie sés? 
rosité. dal 
LE” individu qui fait le sujet de cette histoire, était 
entré à lhopital deux mois avant sa mort: 'Jl ne 
tie ‘que de ses’ parens et de son village ; sou" 
vent , ‘on’ le surprenait aÿ ant les yeux remplis dé 
larmes. : Jhisensiblement une fièvre lente se déclare: 
le malade s ‘assoupit, ne répond: plus aux deniandes 
qu ’on lui fait: en quelque sorte immobile, il fait 
ses besoins dans son lit même; il maigrit ‘beaïttonp: 
ets ‘abandonne à à un rire sardonique que les!lèvres’ 
exprimaient encore : quand? le malheureux avait cés=” 
sé de vivre : jamais cet homme: nes était p'aint” dé 
la moindre douleur, Là respiration avait toujours LE 
naturelle, On avait rémarqué, quelques heuréscayant 
sa mOrt, un accroissement d'énergie dans les fonc- 
tions 
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yons intellectuelles ; 5. son; corps. était couvert de 
saeurs, et dans cet état il avait expiré lentement. 

Que de réflexions ne suggèrent pas de tels faits ! 
nul doute que.les vices organiques que nous venons 
devoir, ne soient un effet de l’aliénation mentale, 
et ne prouvent, à l’é vidence, l’étroite union du mo- 
ral avec le physique. Qu’on nous explique com 
ment.ce chagrin et ce désir des nostalgiques: pro 
duisent des inflammations du poumon, du péri- 
carde, du tube alimentaire, des glandes mésente- 
riqués, du cerveau et de ses membranes; qu’on 
nous ‘explique comment de tels malades peuvent 
avoir le poumon engorgé , enflammé ,adhérent à :la. 
plèvre , et ne pas témoigner la moindre douleur 3 
pas la, moindre gène, dans la. respiration? alors 
NOUS ; saurons si la théorie de l’altération morbide 
de l'ame. repose sur de solides bases ; ou si elle 
est ‘seulement digne de figurer dans les annales de 
nos. erreurs. uA | 

1 inflammation des. tissus doit! ho être un ca- 
ractère propre à la nostalgie, puisqu” on la re 
trouve partout dans cette maladie. Elle n’est. pes ; 
cependant, particulièrement propre. à tel ou tel 
organe. Tantôt, comme nous avons vu, c’est le 
tube. alimentaire qui, de concert avec l’encéphale, 
donne des traces d’inflammation ; tantôt c’est l’en- 
céphale seul; dans. d'autres cas , le cerveau et ses 
membranes » les poumons: les intestins -oflrent 
simultanément les restes d’une profonde désorga- 
nisation inflammatoire. | 
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“Ute dernière question pourrait nous occuper s 
si elle était susceptible de résolution, savoir : /e 
rétrécissement di colon, et le déplacement de 
cet intestin, sont-ils essentiellement propres à 
l'aliénation mentale, et le sont-ils nié à un 
genre particulier: de folie LR | 

ÆEsquirol rapporte que, sur. 168 nant 
il‘a trouvé 33 fois, le déplacement dont il s’agit. 
Desgenettes, et Baëillieu paraissent: confirmer 
cette remarque. | À ER Let 

Lawrence, chirurgien du Bethlem, à. Lon= 
dres, dit, au contraire, que dans;les nombreu- 
ses ouvertures cadavériques faites par lui, dans cet 
institut, il n’a jamais remarqué le déplacement du 
colon-transverse ; mais il ajoute que souvent il a 
trouvé ce vice, chez des personnes qui avaient suc 
combé à des affections tout autres que le désordre 
intellectuel. Bergman fournit des faits de rétrécis- 
sement au colon sans désordre mental. Neumar 
n’a trouvé le déplacement de cet intestin pa deux 
fois, sur 5o aliénés.. 

On a prétendu que le drdaébé du ni 
appartenait particulièrement au suicide ; mais gts 
ret a démontré le contraire, | 

On a également crûù trouver ce vice “dans la 
nostalgie: des faits ont pu démontrer cette exis- 
ience; mais ceux que nous venons de rapporter, 
laissent voir que cette altération ne sé rencontre 
pas invariablement dans ectte aliénation mentale. 

D'après Bergman, les vices du colon seraient 
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particulièrement propres aux hypocondries ct aux 
monomanies chimériques. 
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Concluons, de tout ce qui précède sur Le tube 
alimentaire, que l’expérience a prouvé; 
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qu'il y a des altérations de ne ere + 
bles de produire la folie: ë 
que l'influence morbide de l’estémac, sur 
l’entendement, est également prouvée: 
que les mêmes questions sont La VE ot à 
les intestins grèles : 

que le rétrécissement et le déplacement du 
colon ont, presque toujours, été accompagnés, 
dans la folie, d’autres altérations de tissus, 


et particulièrement d’inflammations: - 
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qu’il est à supposer que ces vices organi- 
ques du colon sont dus à un état inflamma- 


toire de ses ARTE , notamment de la 


fibreuse : 


qu’il y a des argumens | décisifs qui prou- 
vent que les altérations du colon sont se- 
condaires à l'affection cérébrales tandis que, 
jusqu'ici, rien ne démontre l’altération pri- 
mitive du colon, dans la folic: : 

que rien n’a fait voir si ces vices organiques 
sont propres à un genre spécial NE 
mentale. sy 
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‘Un homme de lettres ; au rapport de Mr. Ser- 
pion Pinel (1), recoit un violent coup sur. l’hy- 
‘pocondre: droit; äl perd: à Pinstant connaissance, . 
et vomit les alimens qu’il venait tout récemment 
de: prendre: Le lendemain, il ressent des douleurs 
dans lépigastre, qui se propagent dars lhypocon- 
dre droit: le pouls est duret fréquent. Vers le 
soir ,: le malade gagne un z£ects fébrile et se 
“plaint de grande anxieté.. do 5 4e 

Le septième jour, la peau se teint en jaune: le 
: ventre est serré ; sensible; une douleur lancinsnte 
se-fait sentir dans le coté droits l’urine ést brune : 
les sueurs teignent les linges en jaune. 

Le 17ème jour, l’état aigu s'était amélioré ; le pouls 
Ætait moins; fort, et la douleur dans la régiom du 
foie ,: plus obtuse. Le moral, cependant ; s’affec- 
:tait: le malade devenait craintif; une chaleur in- 
commode lui montait continuellement au visage; ïl 
avait des vertiges, :et craignait fortement de mou- 
air. Les äidées se troublent, le malade devient 
soupçonneux, et tout-annonce le délire hypocon-. 
driaque:: De jour en-jour, le mal s'aggrave, et. 
après neuf mois de temps, le. malade cesse de vivre. 
:-#Dams les prémiers mois de sa maladie, cet hom- 
me-croyait voir des fantômes qui voltigeaient de. 
vant ses yeux: quelques-uns lui. semblaient par- 

ler 
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Jérdu fond: de ses-entrailles. Cet état dura trois 
“mois ;et’fut remplacé par des.terreurs np ct 
“une dr “tristesse : ru se Es rie à la 
‘morts PASANIO RUMEUR 4 1 
A l'ouverture du nt on trouva les organes 
cérébraux dans deur état normal: 607 

Le foie était d'un grand. volume et anticipait 
bcaïcoup sur lhypocondre: gauche: il renfermait 
des squirres et des parties lardacées. Quoiqu'il ne 
fatpas endurci dans sa totalité, il était jaunâtre et 
-d’une. consistance assez ferme; Ja vésicule du fiel 
pions une petite quantité de bile rougeâtre, 

Voilà uu exemple de EE morbide da 
joie sur de cerveau. 

Hippocrate, A sr iGalien ,: Boerhaave, 
Lorry, et d’autres, ont attaché beaucoup d'impor- 
tance à l’étude du foie, dans Faliénation mentale, 
<t: principalement dans la mélancolie: : Aujour- 
d’hui, que les ouvertures cadavériques sont deve- 
mes plus fréquentes, et qu'on met ,plus.de soin 
dans : ces recherches; ce principe des anciens, que 
des altérations du foie et de tout le système biliaire 
sont læ source du plus grand: nombre des méian- 
xolies, ne:se trouve nullement confirmé, par les 
modernes. Æsquirol (1 1) ne compta, sur 168 .alié- 
més: mélancoliques, que:deux vices du foie; tandis 
qu'il trouva, sur le, même, nombre, M RER 
térations des poumons. Il rencontra deux maladies 


de 


(1) Art, mélanc. du Dict. des sc. méde 
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de cet organe, sur soixante aliénés en démen= 
cc. On ne voit, parmi deux cent cinquante- 
neuf altérations organiques rapportées par Sci- 
pion Pinel, que cinq lésions Orne -du 

foie {:). RS NT ta D D 
Il n’est donc pas étonnant, qué si peu. d’exem- 
ples se, présentent pour constater l’état maladif de 
cet organe dans Îa folie. Rien n’empèche, cepen- 
dant, que les fonctions du foie ne soient troublécs 
dans le délire. La sympathie de cet organe avec 
le cerveau, est une vérité que personne ne contés= 
tra, Les commotions et les plaies. du cerveau, 
comme tout le monde sait, donnent lieu à l’inflam- 
mation et aux abcès du foie. Les passions fortes 
excitent ordinairement la sécrétion de la:bile: la 
nature ou les qualités de ce fluide ont encore une 
influence marquée sur l'intelligence de l’homme, 
Nous avons déjà agité cette question; il serait su— 
perflu d'y revenir. ZLorry, Baglive, Hoffmann, 
et d’autres, décrivent fort bien les altérations du 
foie qui surviennent à la suite de profonds chaz 
grinss mais ce qu'ils disent de ces sympathies 
morbides ne porte pas cette précision avec la- 
quelle on aimerait à voir décider la so ranee cs 

nous occupe ici | | 
Je serais assez porté à croire que le daie est 
souvent dérangé dans ses fonctions, sans que ce 
trouble donne naissance à des vices organiques, et 
soit 


(1) Thèse inaugurale. 
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soit reconnaissable par louverture cadavérique: 
mille :nuances. peuvent. avoir liéu dans la sécrétion 
biliaire, dans:la circulation de ce fluide, sans que 
Vanatomiste: détouvre le moindre vestige de ‘ces 
aberrations , purement : dynamiques: je parle du 
cerveau influençant le foie. Le foie, et tout le sys- 
tème de la veine-porte; sont sujets à uni genre spé- 
-clal de maladies qui émanent de la structure mè- 
me de:ces ren En constituant ce système d’or- 
ganes! de manière à y rendre la circulation du sang 
“peu libre, par rapport à l'absence des valvules dans 
ces vaisseaux, la nature l’a aïnsi disposé aux ma- 
Jadies d’obstruction. 
Les anciens ont regardé la bile comme Cause de 
‘ces sortes d’aflections, ét le nom de mélancolie, 
“qu'ils. ont donné à l’aliénation mentale avec tris- 
‘esse et fixité dans les idées, dénote assez da 
“quelle source ils ont fait dériver ce genre de folie. 
- Nous n’entrerons dans aucun raisonnement sur 
‘'atrabile des anciens; nous ne pouvons voir dans 
“cêtte maladie , avec nombre d’observateurs, qu'une 
obstruction vasculaire du foie, de la rate, ou de 
‘tout Je système de la veine-porte.  L’aliénation 
mentale qui accompagne cette affection doit seule 
ici fixer notre attention. Ce délire est absolument 
sympathique ; et ne se développe qu’après la ma- 
nifestation d’une altération dans les fonctions du 
foie et dans celles de tout le système de la diges- 
tion. La tristesse ct l'abattement sont l'apanage 
de ces sortes d’aliénés ; et, si l’on pouvait assigner 
unc alénation de rat à l’altération d’un orga- 


ne, 
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ne, ce serait bien ici le cas d'en faire lapplica- 
tion. Tout ce qu'il y a de sombre, de caché dans le 
caractère, appartient à ces malades ; souvent, un soin 
extrème de la santé occupe toutes leurs idées: c’est 
de cas d’une foule d’hypocondriaques , injustement 
désignés sous ce nom! puisque dans ces cas:le soin 
de la santé est très bien motivé: tantôt le malade 
est dégouté de la vie et cherche, par tous les 
moyens possibles, d’abréger son existence. La-déno- 
mination de spleen (1), que les anglais emploient 
pour désigner ce genre de delire, .dénote et la 
source du mal, et l'organe-atteint. 

L'art possède un nombre. assez considérable 
d'exemples qui démontrent l’origine de ce délire 
sympathique; mais il serait superflu de les rap— 
porter ici. Voyez, pour cet effet, Tissot (2), Mor- 
gagni (3), Lieutaud (4),-Jacobs (5),'et d’autres. 

Le grand développement du système biliire in 
lue donc sur le tempérament moral ; il rend l'hom- 
me sombre et concentrés et l’obstruction des vais- 
seaux, l’état maladif de ce système reproduisent en= 
core, au moral, ce mème état de tristesse, 

Indépendamment des altérations que je vieus 
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(1) Corruption du jatin splen ét dérivé da grec 
grAv. rale, ‘ ù di 

(2) Zimmerman. 

{3} De sedibus et caus. morb. 

(4) Historia anatomica. 

{5) De melæna multiplici. 
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de signaler, le foie en offre dans l’aliénation meñ- 
tale différentes autres. Georget (1) désigne com-. 
re ci aie: hr à RU dE DE 
1°! Les tubercules de différente grandeur. 
© 2%, Des abcès, ou plutôt des kystes contenant 
“un pus blanc-jaunâtre. mêlé de bile, : + 
3°, La dégénérescence graisseuse, qui est d’alté-; 
jus Se Brdre la plus ‘fréquente. ‘Le foie alors est 
: 1 plus ‘volumineux que de coutume ; ‘il est! 
DECES blanc jaunâtre et mollasses si on le 
divise, ses vaisseaux ne laissent échapper au- 
‘ cun hquides l'instrument reste enduit de 
“graisses | LE 
4: Sur un cadavre, cét patte contenait un énor- 
‘me kyste rempli d’hydatides, lequel com- 
muniquait avec une semblable poche formée. 
‘ * dans'le poumon gauche. £ 
Bergman, Georpget, et d’autres, ont vu b sub- 
stance convexe du ‘foie adhérente au diaphragme. 
La vésicule du fiel contient souvent des concré= 
tions ‘pierreuses. Le Professeur 77/1edeman en à. 
rencontré une: grand nombre dans la vésicüle bi-, 
liaire d’un homme aliéné depuis nombré d’années.. 
Un. autre ‘individu aliéné offrit, après la mort, un 
corps de: sr caséeuse contenu dans cette po 


che (2). UE ul: 8 


il 


Miesbhgcs à trouvé, aù lieu de bile, un lande 
ere clair 

(1) one cité. pag. 499. 

(2) Hufeland , Journal, T. IL S. 383, 
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chair et: transparents et d’autres fois une RER, 
blanche, crémeuse, inodore. EH | 
Le Docteur Æayner (1) a découvert qu vers: 
dans le foie et dans les canaux biliaires d’une fém- 
me aïiénée, et dont le délire avait été caracterisé 
par un esprit de crainte, de .. et di ee, 
tion au suicide. s 
“Scipion ‘Pincl rapporte l'Histéiré ‘d'un jeune 
hômme atteint de folie hypocondriaque survenue 
par suite de revers dé fortune. Get aliéné devint 
faible et maigrit beaucoup. On trouva, à l’ouvertu- 
re du cadavre, une distensiôn énorme de la rate, 
et le foie était remarquable- par l’extrèmée diminu- 
tion de son volume. Quelques points lardacés se 
faisaient voir dans ce dernier organe. Le 2e pe 
w’offrit rien d’anormal (2). 4 + +, 14 
D'après ce qui précède, on a déjà bits voir que 
quelques maladies du -foie sont causes d’aliénation 
mentales que d’autres ne sont :que des effets de 
cetté dermière, et qu'un troisième ordre d’affections 
pen ce viscère ne peut être Tapporté mi à la cause, 
à l'effet du déire,' vu: Fk obscurité : Ya règue 
auf l’origine du mal. 6 a Pret 
Quand une cause agit. TPS sur le foie, et 
qu’immédiatement après des symptômes d’un chan- 
gement d'état dans les fonctions de ce viscère se 
développents quand le délire s’établit seulement 
ide | dans 


(1) Nasse Zeitsch. 
(2) Thèse inaugurale. 
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dans. le cours, de cette aflection, et que l’autopsie 
du. cadayre. confirme. l'existence d’un vice organi- 
que du foie; c'est alors qu’on peut établir, avec 
certitude,, que la. cause de la folie réside dans cet 
organe. L'histoire rapportée en tête de cet article 
nous. fournit. l'exemple d’un pareil délires et les 
aliénations mentalés par suite d’obstructions dans 
le système..de la veine-porte viennent encore se 
ranger dans la mème cathégorie. 

Quand c’est une cause morale qui produit le 
trouble mental, et que lès symptômes d’altération 
du système biliaire ne se développent qu’à la sai- 
te ou pendant le cours de ce délire, le vice or- 
ganique, qui s'offre. alors dans le cadavre doit être 
enyisagé: comme ‘un: effet de l’influence du cerveau 
sur les .organes ‘abdominaux, et ne sera jamais 
qu’une conséquence du délire primitif. Mais il en 
est tout autrement. de beaucoup d’altérations mor- 
bides du foie qu'on a décrites sans en avoir étu- 
dié.les causes ni les symptômes primitifs, et qui, 
pour ce motif, ne sauraient être d’aucun intérêt. 
pour la science. Burrow, entre autres (1), a con- 
sideré, sous un point de vue général, toutes les es- 
pèces d’aliénations mentales, comme ayant une ori- 
gine sympathique dans le foie. Les bases sur les- 
quelles il établit cette opinion sont cependant 
bien fragiles. Au dire de cet auteur, tous les mo- 
nomaniaques , tous les maniaques ,éprouveraient dans: 


les 


(2) Horn. archiv. T. XXX. S. 201. 
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les fonetions du foie, des altérations plus ou moins 
notables: à moins, dit-il, que laliéné ne soit fu+ ! 
rieux, 3l sera toujours facile de ‘s'assurer de l’état 
morbide dé cet organe, ‘par l'exploration .des hy- : 
pocondres. Mais on ‘sent tout le vide d’un pa= 
reil raisonnement,  Burrow ‘oublie’ les causes mo! 
rales, ct'il lui-saffit de parler du foie malade: l'ori- : 
ginc- du mali n'entre pourrien dans son systèmes 
C'est ainsi qu'il donne la description de cinq ou É 
vertures. cadavériques ‘pour ‘constatér l’altération 

morbide: du foic dans Faliénation mentale: trois des ? 
individus, qui font Île sujet de ces remarques , dit-il, 
cfrirent: une lésion organique ‘du foie; sans état : 
matadif du cervéaw:: les déux autrés avaient éprou- 3 


_ 


; 


é des coxfrislsinetl et présentirent le cerveau gor-" 

gé de sang, et let foie atteint RARE ‘ir3 

‘Une ‘telle description laisse trop à désirer pour 
que nous nous'en occupions d'avantage, 

{l: serait. impossible: d'attribuer ‘aux maladies du 
foie une aliénation mentale particulière: déjà ; nous’ 
avons discuté ce point de:docirine en parlant d'au! 
tres organes 3 mais toujours même embarras: des 
observations exactes nous mariquent pour décider’ 
cette question. Cependant , comme il vient d'être! 
dit, les maladies du foié et celles de tout le 'systè-! 
me de la veine-porte ‘sont : remarquables par un 
délire fixe, par un état de tristesse, d’abattement ;' 
d’ hypacdndrie ou d’ennui de la vie. 

Je suis porté à croire que cette espèce are 
tion intellectuelle appartient à. nombre-de maladies 
du foie; mais il serait méxact d'atuibuer-ce délire 

ex= 


{ 145 ,) 

exclusivement aux maladies de cet organe : puisque 
l’hypocondrie, le suicide, et la mélancolie, peu- 

vent : résulter. d’une affection morbide de tous les 
organes abdominaux, même de ceux du thorax. Je 
_ moserais, ce qui plus est, soutenir que la manie 
la plus furieuse ne puisse provénir d’un vice du 
foie, comme de celui de tout autre viscère abdo= 
minal: c'est ce que les ouvertures cadavériques 
ont prouvé, quoique rarement. Les considérations 
dans lesquelles je viens d’entrer relativement au foie, 
peuvent s'appliquer à la rate, et à tout le système 
de la veine-porte; aussi ai-je envisagé ces diflé- 

rentes parties sous un même système, pus la dis= 

position organique. en est la même, puisqu’ encore 
ils concourent au même but. _J aurais pu y join- 
dre le pancr éas y peu connu, .dans ses fonctions, 
mais dont on a reconnu, dans quelques cas rares, 
l'altération dans l'aliénation mentale, | Bichat (1) 
veut que cet organe, soit. souvent atteint dans l’hy- 
pocondrie. " :Scipion. Pinel rapporte | ce fait: 

uu homme sain et robuste. fait une chute sur la 
tête, et se fr acture les. os du crâne: 1 devient 
imbécile. À l'ouverture de la tête, au lien d’une 
lésion du cerveau, des _ méninges » OU. de la boite 
osseuse , on trouve un squirre, du pancréas, 
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rrtoine et de ses divers replis y Comme du mésén- 
tère et des épiploons. Tout ce qu'on à dit ét 
getté membrane présenté | peu d'intérêt pour l'étu- 
de des aliénations ‘mentales : ces altérations ‘se 
rapportant presqué toujours à urié inflammation 
antécédente. Un fait décrit par Se Pinel démon- 
tre l'état maladif du | PEROU, » Sur. une se d QE 


unie 5 


à 


na et insensible à tout, Elle avait ace 
ment les yeux fixes et levés. À l'ouverture du 
cadavre , On trouva une grandè quantité de fluide 
purulent dispersé dans toute la cavité abdominale. 
be plusieurs endroits, Je péritoine était couvert 
d’un fluide albuminéux, et montrait les restes 
du une. ‘violente inflammation: lès intestins avaient 
ris de ladhéréence entre-eux “a épiploon était 
ulésré en différens endroits ; l'intérièue du tube 
alimentaire se trouvait ‘sain, à l’e exception ‘du cœ- 
cum, qui offrait quelques points d’inflämiiation ; 
le foie E était couvert d’une membrane albuminéuse, 

Voilà encore ‘une inflammation occupant une 
partie organique de Vabdomen et survenue à la suite 
d’une passion triste: nous avons annoté ce phé- 
nomène, en parlant de da nostalgie. On trouve 
donc toujours le chagrin, la tristesse, la mélan- 
colie sombre, quand il s’agit de la sympathie du 
cerveau sur Tabdomen, et dé celui-ci sur le cer- 
veau ; quoique des exceptions se présentent à cette 
mn éminemment générale : la manie par exemple, 


qui survient à la suite de l’inflammation du péri- 
toi 
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toine chez les nouvelles accouchées. On n’est ja= 
mais :plus embarrassé que quand il s’agit d'établir 


des règles générales: les Mn 0 se À dr 
ee en foule. 


Un mot sur l'utérus. 


On a M aveë raison, que cet organe es est le 
Principal mobile des actions de la fémme. Voyons 
la mariée, la veuve, celle qui éprouve les rigueurs 
du célibat; voyons encore la femme à la puberté, 
et dans Page ‘critiques quels changemens rémar 
cjaables le moral n’offre-t-il pas dans ces divers 
êtats, dans @es diverses périodes de la ‘vie? 
N’est-elle pas plus irascible, moins raisonnable, 
vers l'époque de ses règles? La fille pubère m'est 
elle pas troublée par un mot indécent Apene fem- 
me mariée écoûte à peine ? : : 

._ ÆEsquirol (1) a connu une > cdmioislie qui des 
vint aliénée par la suppression de ses règles. Un 
jonr, en se levant, elle court embrasser sa mère : 
maman, je suis guérie!.… ses menstrues venaient dé 
couler spontanément, et sa raison se rétablit auss 

sitôt. | 
‘Le mème auteur rapporte qu’à la Salpétrière il 
se trouvait une feime qui, à la premièremenstrias 
tion, était devenue folle, et qui guérit à quarantes 
deux ans, lors de la disparition des menstriies (2): 
ia Là 


( 1) Eure Jolie du Diet. Ep scienc. méd: 
(2) Idem *£ ft 
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L’aliénation mentale qui survient à la suite.des 
couches. est ‘encore. un exemple de la sympathie 
. morbide de l'utérus sur le moral. Esquirol-. a 
démontré (1) que la proportion des aliénées par 
suite d’accouchement est, à la Salpétrière , comme 
a est à 11 et & Elle est d’un hs dans 
les classes élevées ï 

… Se. Pinel (2) rapporte le cas : d une manie sur- 
venue par suitede Ja suppression des lochies à la- 
quelle avait donné lieu une péritonite aigue. Le 
quatorzième. jour il sarvint un délire maniaque des 
plus. furieux ; ; Ja péritonite se guérit assez promp- 
tement, mais l’aliénation Fisapie SRE as 
cinquante-+trois jours. 


lie même écrivain compte, sur Ehovn cent cin- 
quante-neuf ouvertures de ,corps d’aliénées quatre 
lésions organiques de l’utérus, et deux lésions or- 
ganiques des ovaires. 


APERÇU SUR LES CAUSES MORALES ET PHY- 
1 “SIQUES DE LA FOLIE. 


Dans les remarques précédentes, nous avons 
étudié Paliénation ‘mentale dans sa cause prochai- 
ne: nous avons ; PARENNs eu occasion de signa- 


1 # n Le 
Ru Le 


- (1)-Ext.- d’un - mémoire In à la soc; de méd, le-17 
Mars 1818. | 


(2) Thèse inaugrrale. + ANR 


1 (4) 
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kx, à différentes reprises, des. causes physiques 
inhérentes à l’organisation même. de l’homme, et 
qui donnent lieu au dérangement de l'esprit. Ici 
nous allons voir la prééminence des causes morales 
sur les physiques, PARLE | 

D’après l’observation du Professeur Pinel, ‘l 
mombre des causes morales l’emporterait ù dune 
l'aliénation mentale, sur celui des causes physiques. 

Voici le résultat qu’il a consigné dans le journal 
de PRISARe Pre GX 


| 


il obtint 7. causes morales > Sur 219 Causes phy- 
he + dans l'ordre ppt) 


Manié: f285 causes morales: A te) 
0220020000 à 65: a iquess 
ee 48 — morales. | 
ET physiques. MER RAT 
; Suicide. er ge 1 —— morales. | Dans l’espace 
; ——— | physiques. de cinq années, 
Dés 25 26 morales. 
Fais pri [PROMAENES 
Idio tismc…... Li — morales. 


51 —— (physiques 


Ese 


(1) Mois de Septembre 1808. 
K 5 


1( 656 } 


 ÆEsquirol, dans son article manie du Dictien- 
pare dus sciences médicales, rapporte: 


‘Bar causes morales ; 
 . , 209 —— physiques, dans l’ordre 


Causes mora'es. 


Établissement de 


Salpétrière, : M. Esquirol, 


femmes. |hommes. femmes, 
: Chagrins domestiquess4.62 | 9 #4 20. 
revers de fortunes, 6 - 
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amour contrariéhasus 58 | 
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amour-propre blessé... + 
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© femmes. hommes. (! : femmes. 
héréditésrre BB 


masturbation tecosce M RL RUE 


8. 


MENSUNUATIONroessorssouecees 27 


suites de COUCHES sun 38 | 
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insolation LL CCPCCCEECECCECEE CEE 


2. 


exposition au Tetbrrnnsns1 2 


chutes ou COUPSserrnres 
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cessation. de la gale..…..…. 
cessation des dartres... 
ulcère SUPPPIMÉunreree 
PS CES SN SPRL, TA 


APOPlExi.ssnsess 0000000000 1F ê 


sogéqeanr 


Dans son article mélancolie, le mème auteur 
laisse, voir, par le. relevé qu'il donne des causes 
de cette espèce d’aliénation mentale, que les mo- 
vales, sont.en plus -grand nombre que les physi- 
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ques : non comprise J’hérédité , son relevé porte 
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165 = physiques, 
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héréditésssss x 1 0 


Causes morales. 


‘Causes physiques. . : 


suppression des men- soins domestiques.....…..60 


| DUESssaseneenrnerenennne 2 revers de fortune mi- 
ED A den re à + 
suites des couches....35 amour malheureux.....42 


chutes sur la LBt@rue 20 COST 8 


age CTILIQUE uses RSR" 


PEU 18e ONE CARTE 6 {erreurs here Po 2" 
vie AISSIPÉCerrccemrrrrrer. 3 90 amour-propre blessé..…..12 
abus du Vilossssegeocssuess 10 GOÏÈT Er nnrurrnns18 
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Dans Ja Démence, d” La un tableau également 
fait par Esquir el, on trouve une augmentation 
sensible dans les causes physiques (1). | 


| 


195 causes physi Sue 
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à ref O ——— morales, 
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Causes physiques. 

fit 77 x colonne, 2 colonne.. 
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D’après un autre tableau sur les causes de la fo- 
Ke, également dressé par Esquirol, il résulte que les 
causes morales sont tantôt en plus grand , tantôt 
en plus petit nombre que les physiques. Mais dans 
un mémoire Ju à la Société de Médecine de Paris 
le 17 Mars 1818 (1), cet auteur a prouvé que les 
causes morales sont aux x yo > Comme quatre 
sont'à ungaqig aibrlem 

Pendant les années 1811 et 1812, on reçut à la 
Salpétrière 523, aliénées par causes morales. 


561 —— + — physiques. 
À 
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(1) Joxal général à étalée 
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À l'institut d’Esquirol et pendant les mêmes 

années, on obtint un résultat tout-à-fait opposé. 
. Les eauses morales furent 167. 
physiques ——— 120. | 

li me sont point compris 105 aliénés par cause 
héréditaire pour la Salpétrière, et 150 de même 
nature, pour, l'institut de M. Esquivol. - 

Casper (1), dun ds côté, dit MAN 1069 
aliénés qui entrèrent à Bicètre pendant les années 
1808—g-—10—11—12—15 ;on en compta 636 par: 
causes morales, et 535 par causes physiques. 

Mais Casper ajoute, dans un autre «endroit de son 
ouvrage, que, de 1651 cas d’aliénation mentale an- 
notés à la Salpétrière on ‘ef vit 919: pe causes mo 
rales, et 712 par causes es 

D’ Après tn tableau fait-à l'institut de W: aldheim 
et qui se trouve consigné dans le journal de Nasse,. 
il ésulterait .que les causes physiques seraient, dans 
l'aliénation mentale, en plus g'and nombre. que les: 
morales (2), comme on voit «par «le suivant tableau. 

\Canses mprales. Causes physiques. 
Emmoralité..…......s.soss LD DÉS die ot -omiten: ds 2 
fantaisies violentes.…....zolmauv. conform.-origin,.54 
passions So lésions mécaniques... 9 
maladies physiques an. 


Î 


53 
: |: técédentes...sussssseset 1 
/ MAMÉLASLASES , sososooérasocrse 1 2 
159 


Ki 


(1) Carakterist. S. 380... | 
(2) Nasse Zeitsch. 1822 
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TH règne donc, dans ces calculs, une diversité 
frappante. Dans le tableau de Waldheim, lhéré- 
dité, vomimne on voit, se trouve eomiptée parmi les 
causes physiques. Esquirol ly place également: 
mais sans da faire entret dans l’addition de ces 
agens, comme l'a fait Æayner de Waldkeim, Je 
ne congois point pour quel motif d’hérédité pont 
être envisagée comme cause physique: je n’y puis 
rien ‘trouver de el: elle me parait, en tout , une 
cause morale prédisposante de la folie, Ou 
sont, en efler, les attributs de lhér édité ? Des bi 
sexries dans Je ‘caractère , dans ” | pp ; une 
tendänee vers aelle ou itelle action non approuvée 
par la généralité ‘des hommesz an esprit de que 
relles ‘an ‘amour-propre excessifs une perversité 
dans l'ordre des idées , ét surtout, une exvessive 
sensibilité ‘mérale, qui porte à de grandes études, 
à des excès où à des ‘passions quelconques. *Peut- 
on ‘bien trouver ‘dans cette disposition , ” Here 
phénomène : physique? ge” L 

PQuoïqu'il en ‘soit, ‘ce ‘tableau ban de de 
l'institut de Waldheïm montre une préponderan- 
ce sensible dés agens physiques sur les moraux. * 

Ge tableau ‘est donc en “opposition avec îles 
calculs faits ‘par les médecins français et ‘particulie- 
rément par Pinel. ‘Gétte différence sera toujours 
telle," ‘si lon se tient ‘exclusivement 4 des calculs 
de ce ‘genre. ‘Pour moi, il m'a été impossible 
d'en ‘faire de ‘pareils aux hospices des aliénés à 
Grands ‘etje ne. puis qu'admirer Pine, él 
rol, Fayner et d’autres, d’avoir ‘pu venir à bout 

d’un 


HE 20bt 0 
d'un travail. auquel jai reconnu ‘tant, d’abstacles, 
Un aliéné entre-t-il à lhospice, il.est interrogé ; 
on n'obtient pour réponses que des phrases dé- 
cousues, Souvent un crime, une action illicite est. 
la cause du délire, et le malade soit fou, soit con- 
valescent, met parfois le plus grand soin à cacher: 
l'origine de sa folie. Son crâne: est-il irrégulier, 
L’individu a-t-il eu la gale, son père a-t-il été at- 
teint de folie, voilà bientôt le germe de sa mala- 
die. D'ailleurs, sur quoi la connaissance de ces 
causes est-elle ordinairement basée dans les insti- 
tuts des fous? Sur le dire d’un parent, d’une.con- 
naissance qui, rarement. » possède un jugement as— 
sez sain, pour raisonner en cette matière.:. Les 
premiers symptômes du délire sontpris. pour sa 
cause même; et il ne sera pas rare d'entendre di- 
re qu’un homme dans la; misère. est devenu fou 
päx ambition, lorsque cette passion se. montre 
comme caractère du délire. Cette canse est ânno- 
tée au régistre: un parent du malade l’a dit: plus 
de contestation. Je sais très bien, qu'il ya des 
cas où les actions les plus simples. de Paliéné. >» Sa 
conversation dominante, ses habitudes, la répéti- 
tion d’un mot, d’un rien, suffisent parfois, pour 
découvrir la cause du mal: je suis loin de contes- 
ter cette vérité, et de.croire que l’investigation 
des causes morales ou physiques soit toujours im 
possible : mon intention est seulement de faire voir, 
lorsqu'il s’agit d'établir des tableaux æthiologi-. 
ques dans un institut pour. aliénés » que les cas: 
où ue peut déterminer , avec precision, l’origi-: 
ne 
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ne “du Mal, sont rares. ‘La connaissance des cau- 
ses ; de: la folie est-un objet d’étude des plus diffi- 
ciles, : Le médecin même; encore qu’il connaisse 
le malade, . ses manières de vivre, le moral de sa 
fémille entière, a souvent besoin de la plus grande 
perspicacité pour découvrir la vraie source de la 
#olie, Je puis aflirmer que , de cent trente ha- 
‘“bitans de l’hospice des hommes aliénés à Gand, 
je n’ai pu parveuir à connaître, avec certitude, la 
cause: de Vl’aliénation mentale de vingt d'entre ces 
individus. Si je mets le résultat de mes tentatives 
infructueuses en avant, je doit regarder les tableaux 
æthiologiques qie nous venons de voir, non seuw- 
lement comme inutiles ; mais comme menant à de faux 
résultats. Ondoit connaître le moral et lé physique 
de l’homme: il faut avoir des notions sur le cli- 
‘mat, Ja manière de vivre des habitans , l’idée 
dominante du siècle, d’un peuple, d’un homme 
en particulier, pour étudier avec fruit l’æthiolo- 
gie des ‘aliénations méntales. Tout porte à croire 
que le nombre des folies par causes morales doit 
être plus grand que celui par causes physiques. A 
chaque pas, nous rencontrons des agens qui trou- 
blent moralement l'esprit; tandis qu’une foule de 
_ ceux qu'on appelle physiques, sont plus rares et 
envyeloppés d’une grande obscurité dans leur ma- 
nière d'agir. Je ne veux point dire, avec Geor- 
get, que l'aliénation mentale ne vient qu'à la suite 
des causes moralés: (opinion qui avait déjà, mais 
sous d’auires formes , été professée comme nous 
avons vu, par Heinroth):: cette manière de voir 
| est 
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est trop générale. Une inflammation de l’estomae » 
un vice organique de ce viscère, du foie ou d’un 
autre, peuvent déranger le moral ; et dans ces sor- 
tes de causes, tout appartient à la lésion de da 
sensibilité physique. Un vice organique du ce- 
veau, une fracture de crâne, une commotiom du 
cerveau, l'usage immodéré du. mercure, une fièvre 
antécédente, et plusieurs autres agens, absolument 
physiques , peuvent troubler la raison. JE 
:Gcorget est évidemment en erreur, et tout ré» 

cemment encore dans son ouvrage intitulé, Phy- 

siologie du système nerveux, il établit, comme 
principe fondamental de doctrine, : qu'il n'ya que 
les sensations, proprement dites arrivant au cer» 
veau, qui puissent être considérées comme telles : 
«le cerveau, dit-il, n’est susceptible d’être. im 

« pressionné que. par les ivritans des extrémités 
« nerveuses, assez intenses pour. devenir des sen- 
«sationss toute opération organique qui à lien 
« sans conscience, reste locale, n’exérce aticune in 
« fluence sur le cervean.” Rien de si inexact que 
ce principes les poisons, des alimens, les boïssons 
narcotiques, d’autres substances introduites dans 
l'estomacsont tout-à-fait sans conscience pour l'in- 
dividu ; le cerveau ne voit, ni ne goûte les alimens 
contenus dans cet organe, quoiqu’ils produisent, 
dans le centre intellectuel, des désirs, des aversions 
ou d’autres ordres d'idées. Donc, le cerveau agit 
à la suite d’une modification de l’organisme que 
Vame, la conscience, le moi, n’ont point percue, 
Le cerveau fait plus: il sent, il agit, il pense, en 
quel- 
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en quelque sorte, ‘sans que individu, éhez qui 
ces opérations ont liéu, en soit avérti. Nous au- 
rotis , dans le livré Suivant , occasion dé prouver l’in- 
dépendance entré nos idées et nos sensations: il 
serait déplacé ici, dé réfutér le Système dontil s’agit. 

Mais, pour revenir à nôtre sujet : si Georget a 
parlé NT manière trop générale, a doctririe 
enfermé éepehdañt de grandes vérités. Souvent, 
dit cet auteur, l'effet de l’aliénation mentale est 
pris pout la cause de cette affections et il a doit 
très judicieusement remarquer, que, ja suppression 
des inénstrues qu’on voit figurèr dans tous les ta- 
‘bleaut des causes physiques, est presque toujours, 
une côonséquénec du désordre intellectuel, : Il ajou- 
té, avec justesse, que les menstrués se suppriment 
encore plus souvent, non par l'aliénation mentale, 
mais par la cause qui la produit. ‘G'est ainsi 
qu’une vive frayeur peut supprimer les règles, en 
inème temps Er donne lieu au trouble de les- 
prit. 

Une autre réflexion qu’on ne perdra ‘pas de 
vüé, © *est que les vices organiques trouvés après 
Ja mort et qu’on avait envisagés comme causes du 
délire pendant la vie de lindividu, ne le sont 
souvent pas en réalité. Une gastrite chronique, 
“ne obstruction du foie, ou de la rate, rendent 
l’homme chagrin ou le disposent à la colère: ar- 
rive alors une case morale, qui, agissant sur un 
entendement déjà exalté, en ere facilement 
l’harmonie, Cet aliéné meurt , et-à l’ouverture du 
corps, le vice organique est pris pour la cause du 

mal : 
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mal: cette altération viscérale n'a cependant fat 
que contribuer, de. concert avec une cause mora- 
le, à produire la folie: il a seulement provoqué 
une disposition intellectuelle vers le délire. Je 
m'abstiendrai de parler de ce nombre infiniment 
grand, de vices organiques trouvés dans les cada- 
vres des aliénés et qui ne sont que l'effet de la 
maladie, Songeons seulement à la nostalgie pour 
.ne plus douter de l’influence da moral sur le.phy- 
sique; mais nous avons déjà parlé à satiété sur 
cette matière. dk vd ta 

Si les causes morales ne surpassaient ar re 
ques ; comment Chaque pays, chaque siècle, aurait 
il ses fous? Les aliénés de Waldheim ne sont, 
certainement pas ceux de: Paris ou de Londres. La 
mélancolie religieuse, est plus fréquente en Angle- 
terre qu’en tout autre pays. Les affaires politi- 
ques et guerrières occupent. particulièrement les 
Français et plus que les. Allemands. Chaque siè- 
cle, chaque pays, a ses révolutions ; il a aussi ses 
aliénés., Point .de découverte, point de. change- 


ment . politique qui ne produise des aliénations 


mentales. L'éducation, l’ignorance, la superstition 
diminuent ou augmentent le nombre de ces mala- 
dies. L’epidémie de suicides dont parie Syden- 
dam: les filles de Milet de. Plutarque ; ; le ent 
nombre. de suicides qu’on .remerqua, ‘en .1816,: à 

Rouen, et d’autres faits. de cette nature, ne tiennent- 
ils pas plus à des causes morales :qui agissent sur 
la généralité du peuple. si à des désordres. phy- 
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Un seul argument détruit toutes les objections 
qu'on ferait À cet égard. Les sauvages connaissent 
à peine, la folie, comme on peut le voir par la 
relation d’une expédition de Petersbourg aux Roc- 
try mountains faite en 1819 et 1822 (1). Hum- 
bold dit également qu'il a. vu fort peu de fous 
parmi les. sanvages du nord de l'Amérique ; et 
Carr (2) assure . qu “il est rare de trouver des alié=. 
nés dans les. régions. non civilisées de la Russie. 
Les aliénations mentales, au dire .d’Esquirol, se- 
raient moins fréquentes dans les pays où le despo- 
tisme étouffe toutes les lumières. On cite, à cet 
eflet, la Chine, la Turquie, l’Espagne, et le Mexi- 
que (5). " | j- 1 

En général, tous les individus que de fortes 
passions ont agités pendant la plus grande partie 
de leur carriére sont disposés. plus que d’autres à 
la folie. Les militaires, les négocians, les courtisa- 
nes sont dans cette cathégorie. Georget (4) dit 
que, de deux cents individus aliénés, quatre-vingt 
au moins le sont devenus par de fortes commo- 
tions Augenles it | Na 

 Comparons de tels Rens avec ces biénheu- 
reux mortels qui, par une morale sage, savent tem- 
pérer Ja violence des passions, et nous pourrons 
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(4) Voyez, Bibliot. britan , Aout 1823, 
(2) Été du Nord. 

{3) Art. folie, 

(4) De la folie. 
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“voit combien il est vrai que Îles causes morales 
l'emportent sur Îles physiques Chez le Quater 
toute espèce de passion est étouflée: la vie sim- 
pie, la paix de l'ame, sont les principes religieux de 
cèt'homme vraiment ! admirable, et ses aliénations 
mentales ne sont point remarquables par l'amour 

propre blessé , l’orgucil, la colère | une espérance 
déçue &c. (1). Zinmerman a eu bien raison de 
dire que les hommes deviennent fous par orgueil ; 

lés filles par amour, et les femmes per jalousie @}s 
téllément cet auteur a voulu faire connaître la 
grande : influence - des: commotions morales sur le 
désordre de Pespx its et, si la chose n’était point 
ainsi, comment l’aliénation mentale serait elle plus 
fréquente chez la femme que chez l’homme? On 
reçut, dans Vhospice des hommes aliénés à Gand, 

pendant Tespacé de quinze années, deux cent 
quatre-vingt onze aliénés. _ Dans lhospice des fem- 
mes, ét dans le même intervalle de temps, le 
nombre des insensés est monté à trois cent tren- 
te-sept. A Amsterdam on compta, en quatorze 
années, à l’hospice des fous, cinq cent trente-trois 
Hommes, et le nombre considérable de mille et 
quarante-neuf femmes. À Louvain, mêmes résui- 
tats: en, quatorze années , il entra à l’hospice des 
hommes aliénés de cette ville, quatre-vingt quatre 
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(1) Jacobi, Sala Th, I. 
(2) Traité de l’expérience, T. ir trad. de Lefebire 
page 284 
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sujets, et dns Fhospice des femmes quaire vingt 
treize. | 
La ferme est douée d’une plus grande sensibili 
té morale; elle ‘possède : moins de raison que 
l’homme , mais ses! passions sont plus vives. 
L'homme est plus robuste, moins sensibles son 
éducation morale est plus solide; sa raison plus 
cultivée, "plus énergique. 
Étudions des diverses périodes :de: ls vie bidon ; 
et nous retrouverons encore les aliénations: menta- 
les. C'est de vingt à trente-cinq ans que l’hom- 
me jouit le plus de ses facultés mentales ; et c’est 
encore à cet age que la folie se développe particu= 
lièrement. : V oyez, à: cet’ effet, un tableau de 
l'hospice de ‘la charité ‘de Berlin rapporté par 
_Burrow (1): Pinel et d’autres ont fait la même 
remarque, : Soixante et onze individus, dit Pinel (2) 
entrèrént à ‘Bicètre,1 l’an Il -de a République: 
trois! seulement étaient compris entre la quinzième 
et là ‘vingtième année de ‘l’age;: vingt-trois autres 
aliénés ‘ étaient” intermédiaires entre la: vingtième et 
la tréntième année ; quinze, ‘entre trente et qua= 
vante, et autant entre quarante et cinquante : + six 
séulement, depuis cette dernière époque, jusqu’à 
soixante : dix ans, et aucun au ‘delà dç ce dernier 
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(1) An inquiry, pag. 09. | 
(2) Art. manie de Pencyelopéd, néthods Han é 
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sujets à la folie qu'une personne à la fleur de 
l'age. (C’est une preuve manifeste que le calme de 
lame, tel qu’on l’observe chez les enfans, que 
l’absence des passions et la chute de, l’énergie mo- 
rale, chez le vieillard, sont des obstacles moraux 
qui s'opposent au développement de l’aliénation 
mentale, et que les chagrins, les combinaisons for- 
tes, les inquiétudes sociales de l’age moyen, dispo- 
sent l’homme vers ce genre d’affections. : 

D’après ce que nous venons de dire, il est Hibe 
que probable que, le plus grand nombre d’aliéna- 
tions mentales nait de causes morales. Malheureu- 
sement la civilisation parait avoir favorisé ce genre 
de maladies. Les régrets amers, Île luxe effréné, 
l'ambition, l’avarice , le désir immoderé de la vie 
même, la superstition, et «inquiétude, comme 
a dit Pline (1), de ce qui sera lorsque l’homme 
« n’existera plus,” sont autant de fléaux de la civi- 
lisation que le moral de l’homme soutient à peine 
sans s’égarer. Soyons de bonne foi, et, sans tom- 
ber dans les chimériques délices des mœurs sauva- 
ges pronées par le philosophe de Genève (2},.di- 
sons. que l’homme simple et rustique; celui. qui 
vit retiré du monde n’est certainement; pas en, but- 
te à des passions si fortes et si étranges, que le 
citadin qui se trouve au milieu de ce que la eivili- 
sation a de plus raffiné. Pline a raison de dire 


que 


(1) 7 Livre préface, 
(2) Emile de J. J, Rousseau, 
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que les plus grands maux n'arrivent à l’ Rae que 
par l’homme mème. 

Notre but n’a pas été de faire connaitre les cau- 
ses de laliénation mentale; nous avons seulement 
démontré la prééminence des agens moraux sur les 
physiques. Je pourrais entrer en de longs détails 
sur les causes physiques, et démontrer que l’asser- 
tion de Georget, qui n’admet exclusivement que des 
Causes morales , est hypothétique et nullemenit vraie ; 
mais ces considérations seraient trop déplacées ici. 


En résumé de tout ce qui vient d'être rapporté 
sur le siége et les causes des aliénations mentales 
nous disons : 

1°, Tout porte à croire que l’aliénation mentale 
peut naître, et d’une altération dans la sen- 
sibilité, et d’un vice organique dans nos 
parties. 

Re A MENT PELLE AS LARE Eh 
ces sortes de maladies. 

3% Le siége du trouble mental est toujours dans 

= les fonctions encéphaliques. R 

4°, Les causes de la folie peuvent exister dans 
des organes éloignés du cerveau, et influencer 
le moral sympathiquement. | 

5”. Des altérations organiques également éloi- 
gnées du centre cérébral peuvent être l'effet 
de l’aliénation mentale même. 

6°. Les altérations du. cœur, dans la folie, sont 


peu connues, 
L 5 7° 


7° 


20°. 


ses duplicatures. | vu 
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ÏL est prouvé que ie tube alimentaire pont, 
par des altérations morbides, influencer le 
moral, et. que ce tube même peut être: in- 


_fluencé: par le moral, 


Les altérations -organiques èt dynamiques du 
foie et de tout le système biliaire: peuvent 


donner lieu à, l’aliénation. mentale; mais le 
moral, à son tour, iiflue. sur. le aystèrie hé+ 


patique. 


: D'autres organes abdominaux: partie nat lis 


ou moins, de cette inffnence réciproque : tels. 
sont l'atérus, le pancrées , le péritoine et 
Les causes. morales sont bien plus nombret= 
ses dans. l'aliénation mentale ) que ne le sont 


L ks physiques. 
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CG: livre se compose : 1°, de remarques s sur. Ven- 
tendement humain appliquées à l’étude de la folie ; 5 
2., de considérations sur les moyens moraux. 

La première partie comprend l’idéologie humai- 
ne considérée dans son état de santé et de mala- 
die, et les principes que Von peut en déduée pour 
la cure de la folie. Le LL AR 

La seconde renferme tout ce, que. ques prescrit 
comme agent moral pour la cure de la folie. 

phoer k eopsltob: ol CurOT 

REMARQUES SUR L'ENTENDEMENT DE ‘L'HOMME, 
-APPLIQUÉES À L'ÉTUDE DES ALIÉNATIONS 5 
AAA ET. A LEURS MOYENS ICURA= 15 
TIFS. seb -ordaron.: d LE 

Lori ï s’agit dé etablir les principés dé la — 
morale, l’entendement ‘humain ‘doit être” envisagé 
comme un ensemble de ‘fonctioris dans riel 
le médecin psychologiste détermine des modifica= 
tions diverses, dont le but doit tendre à *chañger 
l'état maladif d’une ou de plusieurs de ces fonc= 
tions. :En ignorant l’état naturel de ces fonctions 
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on he saurait rempli ce but; on saurait encore 
moins le remplir, si l’état pathologique de ces 
mêmes fonctions nous était inconnu dans la folie. 

Dans mon premièr mémoire que j’eus l’honneur 
de présenter à l’honorable eommission, je n’a- 
vais que superficiellement trat£ des fonctions: 
intellectuelles considerées dans leur état de santé. 
L’honorable commission a jugé que ces remarques 
étaient susceptibles de plus grands développemens, 
et c’est à son , avitation. qu'est du l'écrit qu'on 
va Lire, 


GARE | 


Jdéologie.. 


La plante ne se déplace point, et. c’est dans le 
sein de la terre qu’elle puise sa nourriture. Chez 
Panimal, à cet arbre de végétation , sont assujé— 
ties d’autres fonctions, dont le but est de mou- 
voir, de déplacer l'individu; de lui faire sentir ses 
besoins ,. et de veiller à sa conservation. Plusieurs 
animaux ; ont ces fonctions divisées, éparpillées, 
en différentes régions du corps: l’homme, évtun 
grand nombre d’autres animaux , les ont toutes 
rassemblées en un même phint et on nomme Cer= 
veau l’organe qui en est le siége. PT 
. C'est un instrument adapté à la vie végétative 
de l'individu ; un rouage dans le grand mécanisme 
de Vanimal. On doit le considérer comme un 
point central. qui cest aflecté de tous les objets 
qui euvironnent. l'être auquel äl appartient; : qui 
reçoit des impressions de tous les organes, de cha- 

À que 
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que partie du tout commun de l’animal; il est 
l'intérprète du besoin des viscèress il songe à la 
conservation de l'individu, et préside à la propa- 
gation de Pespèce. C'est un point central qui en- 
voie, au loin, des prolongemens nerveux, par les- 
quels lanimal est averti de la présence des corps 
extérieurs, et qui portént, dans les organes loco- 
moteurs, le principe de leur action. C’est encore 
un point central qui est le siége des opérations les 
plus admirables, et qu’on a nommées exztende- 
ment, intellect, pensée, &c L’homme seul se 
distingue, d’entre tous les animaux, par la com- 
plication et l’éminence de ces dernières fonctions. 

Les remarques que nous avons déjà faites sur 
l'ame se lient avec celles dans lesquelles nous 
allons entrer sur lentendement humain. Les pre- 
mières sont des généralités ; celles qui suivent, des 
détails. Je n’aborde un tel sujet qu’avec le sen- 
timent d’une crainte bien fondée. Dès l'antiquité 
h plus reculée jusqu’à nos jours, on n’a cessé 
d'expliquer les admirables phénomènes de notre 
éntendement et malheureusement, de nos jours, 
on n’est pas:beaucoup plus instruit, en cette ma= 
tière', que ne l’ont été les philosophes de l'antiquité. 
De nombreux systèmes ont été proclamés , ‘em- 
brassés même avec enthousiasme, mais, tous bars 
sent dans l’esprit un vide immense. 

L'entendement cest la réunion de toutes nos 
connaissances, et l'action de nos fcultés intellec- 
tuelles. *: SUP ’ 
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L'homme aurait, d’après Pythagore, Socrate, 
Platon +  Procius , et d’autres une existence indé- 
pendante des sens, et apporterait en naissant , 
un certain nombre d'idées. Il est à régretter que 
des remarques vraiment judicieuses aient été sub-, 
mergées, par ces auteurs, dans une. mer de rai= 
sonnemens incompréhensibles, A | 

Démocrite, Épicure, Aristote, et nombre 
d’autres anciens philosophes ont proclamé que s 
toute notre intelligence réside uniquement dans 
les sensations , et quelle ne se compose, en 
tout, que d’impressions déjà reçues. Aristote, 
s’estexprimé , là dessus, en termes formels , disant : 
«INihil est in intellectu quod prius non fue- 
« rzt in sensu.”? 

Naquit Bacon qui admit le premier, parmi Le 
idéologues modernes, la théorie des sensations 
comme élémens de notre pensée. Il a eu pour 
successeur Locke » qui s’est emparé de ce systè- 
me; pour y donner une extension démesurée. 
Locke a eu, ”dans l’abhé de Condillec , un ar- 
dent partisan. Ce dernier, homme d’un rare ta- 
lent, a su, par une pureté de langage, une élégante 
simplicité, envelopper la théorie des sensations de 
séduisans attraits. Il a trouvé, dans Crichton et 
Destutt- Tracy, des partisans et de sages criti- 
ques. 3 y 
Descartes croyait aux pis innées, et c'est 
en cela que sa doctrine est vicieuse; mais il a jeté 
les plus grandes lumières sur P Idéologie, Il dit, 

en 
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en peu de. mots. que l’homme a la faculté de pen- 
sers mais. }que la pensée doit être excitée par les 
Héssatioue.….S il. n'avait ,ajouté à cela les idées in- 
nées, . sa. doctrine aurait renfermé tout ce qui a 
été dit après. Ini. ; | 
Wolff. a. également reconnu la spontanéité de 
l'ame dans la pensée. Hoffbauer, Leibnits, et 
d’autres philosophes Allemands, ont démontré, a avec 
non moins de justesse, l'invraisemblance de l’axio- 
me d’Aristote. pe Ra 
IL. était réservé. à dope pps guière de dissiper 
une foule de nuages qui couvraient eucore la théo- 
rie de ses prédécesseurs. | 
Le.plan et le but de cet ouvrage ne me per- 
mettent pas | d’entrer. en de plus longs détails sur 
ces, différens systèmes: nous allons donc aborder 
les questions. suivantes. 
ame ; le centre intellectuel, l'intelig gence, 
ceite :qualité de l’homme , par laquelle il sent 
qu °iL est distinct de tout ce qui l'environne ; 
Par. laquelle > encore; il & le sentiment de s&œ 
PROPrE ÉARÉERGE x est-elle douée d’uné acti= 


SL per 4 produire « ce que jamais les 
sens Ront perçu? | | | 
Notre intelligence. se compose=t-elle d'au= 
tres actes que.de sensations ? | 
Les facultés de l’ame, dit Condillac, naissent 
successivement de la sensation; elles ne sont que 
la sensation même transformée pour devenir. cha- 
eune d’elles; toutes les opérations de l’ame, en un 
| mot, 
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mot, selon cet idéologiste, ne sont que la sen- 
sation qui se transforme différemment (1). 

Condillac a perdu de vue les sensations qui 
arrivent des viscères, et, de ce côté, sa théorie est 
imparfaite. L’homme, selon Condillac, est un 
être qui puise tous les élémens de son intelligence 
dans l'extérieur. Il suppose ‘une statue dont les 
sens s’animeraïient successivement, et prétend, par là, 
expliquer la source et la filiation de toutes nos 
idées. Il néglige encore les idées qui viennent de 
Ja réflexion; il ne distingue point, dans la pensée, 
l'effet de la cause, et ne sépare pie la faculté de 
l'äm e de la sensation. 

‘ Dans le sens de cette doctrine, avoir une idée 
c'est sentir, goûter, voir, entendre, souffrir, ou 
vouloir une chose ; toutes nos idées, complexes 
ou non, ne seraient qu’une chaine de sensations 
éxternes diverses et entrelacées de mille: manières, 
Un homme, dit Locke (2), privé par la naissan- 
ce du sens de la vue, ne connaîtra jamais les 
couleurs; et Locke cite, à cet eflet, un aveugle 
pour qui la couleur rouge avait beaucoup d’analo- 
gie avec le son de la trompette: cette individu 
ne pouvait avoir l'idée de couleur , puisqu'il était 
privé du sens de la vue; l'idée qu’il attachait à 
cetle sensation était celle qu’un autre sens avait 
déjà fourni à son esprit. Locke a voulu démon- 

trer 
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(1) Essai sur l’entend. humain. 

(2) Idem, 


(RS 


ter, par cet exemple, qu'on ne peut avoir d'au- 
tres idées qne celles qui nous viennent des sens. 

Destutt- Tracy (1), quoique adoptant en gran- 
de partie le système de Condillac, a mieux ap- 
précié les sensations ; il dit bien: toutes nos peïr- 
céptions sont des objets que nous sentons ; c’est- 
à-dire des sensations auxquelles on a donné diffé 
rens noms: mais, il a profité de la division des 
sensations faite par Cabanis : il les a distinguées 
en externes et viscérales. 

Nos: sensations entrent, pour. beancoup, dans la 
pensée. et certes, dans plusieurs circonstances, la 
netteté, et l’sbondance des idées dépend du nom- 
bre et de la clarté des sensations que l’on éprou- 
ve: nous oserions même dire, avec Crichton, 
quelles sont la mère des opérations intellectuel 
les (2). Le cercle de nos connaissances s'agrandit 
“par les sensations externes; elles sont la base de 
notre entendement: l’homme qui n’aurait vu, de 
sa vie, que du pain, de l’eau, une surface de ter- 
rain, et une étendue d'air, serait, du côté de l’in- 
tellect, plus borné qu’un autre, chez lequel les sen- 
sations auraient été plus nombreuses, et fréquen- 
tes: mais, dire que toute nôtre intelligence réside 
dans les sensations; que toutes nos idées, aussi 
complexes qu'on les suppose, ne sont qu'un en- 

| k * ’ tré- 


(1) Ideol. pag. 239. | 
(2) Inquiry into the origin. of mental derang. pag. 
250. trad, d. Æoffoauer. 
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twelacement d’impressions diverses ; ‘ne +sgnt ‘que 
couleñr ; bruit, son, ‘odeur, saveur, on atiouche- 
ment ; : que le jugement, la volonté, les désirs; les 


aversions ne sont que des sensations réçues et: soûs 


difierens noms, me pe un ve. des “pis 

inadmissibles. MT 0 DRE O6 
: L'entendement s’appauvrit par le: manque d’un 
où de plusieurs sens. Ceite proposition est :sans 
réplique: mais, ‘st l'intelligence dépendait exclusi- 
vement des sensations, on'läi trouverait invariable- 
ment plus développée chez lessajetschez les quels les 
sensations sont vives. Îesprit; comme la très 
bien: dit AMelvéiius (1), n'est pas en raison de la 
vigueur des ‘senss : maïnte persônne les possède à 
‘un degré de susceptibilité extrème; et ne présente 
cependant qu'un esprit très borné. Nous en ‘con: 
maissons d’autres, remarquables. par: l’imperfection 
dessens , chez les quelles l'intelligence jouit de facultés 
extraordinaires. ‘Buffon était myope, et Homère 
devint aveugle étant encore jeune. mi np 4, 
: S'il est vrai que le Henelo ppleent à sé à Pesprit 


Sénat de l'énergie des sensations, à! coup sûr, la. 


femme doit, de ce côté, avoix la supériorité ‘sur 
l’homme. C’est ce’ que ; : cependant, l'observation 
journalière ne confirme point. D'ailleurs, ! qu’on 
parcoure toute Ja série des animaux quadrupèdes 
et autres, et il sera facile de se convaincre que là, 
où les sensations et les sens sont les plus LES 

1 pés ; 


(1) De l’homme, pag. 117. 
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PÉS » on ne rencontrera, très fréquemment, qu'un 
esprit borné. Le singe , par ex. (1), chez qui la 
sensibilité est si exquise, ne possède cependant pas 
assez d’esprit pour alimenter un feu prèt à 
s’éteindre, avec des morceaux de bois voisins de 
la flamme. Tous les hommes ont été doués des 
mêmes sens, dit La Romiguière ; : recoivent les 
mêmes impressions ; ; ils ép rouvent des sensations sem- 
blabless et cependant, qu’elle différence prodi- 
gieuse dans leur intelligence! Et dans un autre en = 
droit de son excellentouvrage (2): ve c des cou- 
leurs, on fera des couleurs, avec des sons, on 
fera de la musique: on ne fera pas de la morale. 

. Les auteurs de la doctrine des sensations ont 
dit: pour se convaincre combien il est vrai que 
notre intelligence se compose de sensations reçues, 
on n’a qu'a songer à un objet, à un être qui n’a 
jamais touché nos sens; dans le même instant, 
une sensation déjà reçue, remplacera ce même ob 
jet. Par ex.: le médecin, en se figurant l'esprit 
vital qui anime l’organisme, l’action de notre Hi 
tème nerveux, se représente ou Ja vibration d’un 
corde, un fluide, ou un æther. Celui qui se ; 1 
me une idée de l'être suprême, prend, ordinaire= 
ment, la figure humaine pour prototype. 

Ces argumens, qni au premier aperçu parais= 
sent décisif, n ne le sont nullement. Celui qui prend 

ire 


(1) Dit. des scienc. medic. | 
(2) Tom. II. pag. 164. 
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une sensation déjà reçue, pour se représenter ut 
objet qui n'a jamais passé par ses sens, ne raison- 
ne pass il ne fait, comme on dit très bien, que 
sentir; mais, quant, il se dit: tont ce qui m’en- 
vironne annonce. l'existence d’un créateur, et me 
donne la conviction de son inpénétrable et subli- 
me peapes reproduit-il encore des sensations re- 
ques ? L’idée de grandeur qu’il attache à la Toute- 
Puissance Divine , la conviction qu'il a de la créa- 
tion, ne sont-ce pas, là des idées abstraites CEE 
en elles-mêmes, ne portent aucune sensation ex 

terne. Le médecin qui. entrevoit partout pe 
prit vital, et qui ne le voit jamais, qui dit: 
j'ignore Îa nature et les qualités de ce principe, 


mais les phénomènes HE Je 10 m annoncent qu ‘il 


védé de. l’intellect. qui ne peut se rapporter à 


existe, se trouve dans le même cas. L” idée qu’ il se 
forme de l'existence de Ce, . principe, sans l'a- 
voir jamais perçu par les sens », est encore un pro- 

x 
aucune sensation reçue. Je dirai plus: l'aveugle, le 
soure le muet, n ‘ont-ils pas l'idée de vertu, de 
bea u-moral, de justice ? 

Ce n’est pas que de telles idées émanées rt 
centre intellectuel même ne méritent le nom de 
sensation : elles doivent avoir ce nom ; Puisque el- 
les sont toujours , pour lâme, une Se AUOT un 
sentiment, mais non dans Îc sens qu'y attachent 
Locke, Condillac, et d’autres. La Romiguière 
a fort bien établi que, dans l'esprit de l’homme, il 
n’y a aucune idée qu. n'ait son origine dans 
quelque sentiment; mais ce vaste génie nous a fait 

con- 
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connaîtieqüé toutes lessidéés ont,leur.source dans, 
lusénfimient, 'etileur cause dans, l’action des fa-. 
cultés de l’entendement. Il fait une distinction en-. 
treudes -serisations provetiant., des: sens.et celles, qui 
émanent. de-\nos,.facultés: intellectuelles. mêmes, (1), 
nous. connaissons, lautre, chose :que, les objets. exté- 
riéürs -etJeurs.. différentes; qualités 3. nous, ayons! 
l'idée; de: notre, ‘propre ;entendement; 3-le , sentiment. 
dé,. notre; âmes; Nous; ayons x. quoique,  Helvetins 
ait Xoulu:-soutenir le: contraire. (2), l’idée de, res 
semblance:;;.d’analogie: de cause .et d'eflet; nous 
avons celle du bien et sdu,mal, moral; d’utile, de le 
nuisible; !de;;diberté té , de préférence, .de faiblesse , . 
de:foree;0 pprimée ; 3 exime :triomphant, e :Noz. 
tré intelleet;a:plus:.que de simples impressions sen 
sitiveséaternes. se sous sols eriusruce els caag 
1G'esti, pars cet. éminent ‘attribut... que, l’homme 
s’élève:au dessus ides animauüx..'L’homme, réfléchit; 
£t-la réflexion est, le miroir.de:son äiritelligence, Il 
__ se ssentoméditant, Sentant , "agissant, ; et; pour noûs 
_servirrid'um 4expression;pet propre, nous. di- 
rons que-lhornme, qui réfléchit a,,en quelque sor+. 
4651 Pérgane: de de.svie tourné.en dedans La 
-consdience de:son propre individu est l’attribut.de 
Fliomme parfaits. C'esti.ce, qu'on. ‘appelle le rnoë. 
L'enfant .-voit, entend ;: goûte. \sents mais. il se 
sent, seulement comme sensation de plaisir. oude 
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(vase L 
dôuléur. C'est: encore e'cas de la vieillesse: décré- 
pité , de ‘l'homme ‘hébété, de A st ‘dé Yaliéné 
en: démence &e. 5 #0 ion 1Y KA 119 
“D'après : fées: principes" ‘il y'a dolisai ‘sortes 
d'idées; une: TE MTS Mar des sens, et 
une ‘äutré qui prénd ‘sa ‘Source bites an: AT 
Destcartés: avait déja £ ait 'apercevoht cette diffé- 
rence ‘ét, c'est A=peu-près la même division’ qu'a 
faite” Kant, d en distinguant nos sensations: én: ob- 
jectives èt'en sub pese : Les ‘premières naissent 
des “scn8ÿ "les autres : de’ notre: ‘intelligence el je la 
têfle ion du raisonnément, ani sf se, à 

| Peiatt Pracÿ (x) va mal. ‘expliqué: V'enténde: 
mien hufnäin en disant: penser n’est: rien que ‘sentir 
se rédüit 4: séntik \des sénsations ‘proprement di- 

Mr des souvenirs, des rapports, et des :désirss »11 
D ‘Penser , dans'ile fait j‘est un état actif de:notre 
intelligencési c'est la. formation: d'idées s1etsentix 
kst recevoir des (sensations, ‘soit de l’extérieur , soit 
de l’intérieur ducomps, soit dela réflexion: c’est 
un étatipassifi;" La Romiguière va plus: loin s :se+ 
lon: lui, lés ‘idées que Von perçoit par les sensi, 
ne peuvent jamais: eéhanger en idées de rap- 
‘port ;: en idées ‘morales selles! ne sont que:lesti- 
dulus) pour s'exprimer ‘ainsi, quis met emvaction 
da bartie:: ou l'être ‘destiné ‘à: PRES \PNdÉ de 

be ce À Hotsatse nm due ME. dite 
© Quand un corps, nn objet, ag oit sur nos sens, 


TS hou. nm me tue ou 


(1) (sonne pag. 442 66 ,46q Jon l ot, (a) 
TA 
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ou que les viscères transmettent, envoient au cer- 
Veai-le: sentiment de leurs besoins, til peut en 
résulter déÿx” phénomènes distincts l'un de l’au-. 
tre: où notre centre intellectuel ne ‘perçoit point 
l'impression faite sur les organe des sens, ou il en 
est. averti : Dans le premier! €as, c’est une simple | 
impréssior, dans: le second une perception. 

ni tour dès ce qui mérite toute notre atten-. 
tion, pue cependant ; provoquer des actions dans, 
le cerve ax à l'insçu de. Pindividu même: c'est-à- 
 dive qu’un un homme péut être placé dans. des cir- 
constances:;oùse$, nerfs transmetteut à son cer- 
véail dés. modifications et y! sollicitent des actes , 
auxquels: la volonté ne prend aucune cat} et que 
l'ame ignoré farfois complètement. # + 

ia” haine nest Ja sensation prés ement dite 
par : excellençes. ellé” :suppose : toujours. l’action. 
d'un, objet. qui s'exerce. sur Les organes des sens 
externes, ou! sir les; xiscères 5 la transmission de. 
cette aetionv 8 an cerveau, et le çerveau qui.en. fait 
pause à âmes elle suppose. encore les, sensations: 
‘qui SRrHVerR de la réflexion: (1). C’est cette ma 
nière .d ‘être: de/nos sensations qui constitue l’idée, 
Nous ayons une, idée. quand nous percevons : un 
objet. Iquelconque avec toutes ses couleurs, ; avec 
tous ses - attributs: Démiler, distinguer, aspint b 


comriaître, c’est avoir des dBesiisn tie Ait é dÉ 
: Nous avons. un: À tt frappant des sensations | 
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qu'où “doit nommer impressions dans le nouveau: 
né ‘Immédiatement après la naissance | les muscles : 
soumis à l'influence du cerveau sont déjà en'ac-1: 
tion ; donc, il agit L'enfant prend Jesein, part 
cèque ‘tous: ses : viscères communiquent au cerveau | 
l'impression: de leurs besoins. Cet ‘organe ‘envoie? 
leur principe ‘d'action dans les! muscles des lèvres: 
et de la langnes; mais, peut-on dire: qe’ le nout- | 
veau=-né ‘sait ce qu'il fait:,! que Fame est'déjà ‘in’ 
telligente , et percoïit. cé mécanisme? On ne saurait! 
voir> dans ‘ces “étranges ‘combinaisons: intellectnelles 
es © dés” phénomènes ‘éji Sont également-propres’ 
à Ja vié intérienre:: L'estomac, Jéléœur , le foie" 
et tous Jest:viscèrus, ‘en un*motj"sünt mis enjeu 
par des impressionsts ‘ils ‘exéentent des! fonctions ‘4! 
l'insu: de ‘l'ame. ‘Le centre fintelléetiel ne sent 
point Je passage du sang par le‘cœar y'mi i Pimpres=! 
sion des alimens sur léstoae copendmity tout? 
commie ke nouveaniné ‘qui distingue le lait dé tou2e 
té ‘autre substance nos visé etes’ doivent éprouver 
lorsquela ere ‘en’esthinise ‘en jeu, un senti} 
méênt ‘dé "bien-être onde malaises puisqu'ils reje 
tént ee" qui leur est net ét's'approprient de 
tout ” ‘cé "qui à conviént à leur aétion. Donc, si ke 
nouveau-né prend le sein, et suingé lerhfe 
d’üne”substance amère par” ‘exemple; "cé! n’est pus! | 
son centre intliecttel, ! son ame, :qui présider 
éctte fonction; e’cst lé mème prinieéipérqui veille! à 
l’action des viscères internes, Brchat, comme on 
peut voir par ce prineipez a été trop -exelsif 
quand il a divisé les fonctiotis en animales. ét (or- 
e M .. ga- 
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ganiques. Tout s'enchaine dans les fonctions de no- 
tre ‘organisme, : et nous pouvons trouver , dans les 
actes cérébraux , Je même caractère qui est propre 
aux fonctions des organes internes. 

: Ces : considérations exigent de plus grands déve- 
loppemens. nn LUS fe. te sd) 

. De’ telles actions ne sont pas Au itin instincti- 
ves: . elles : ont maintefois leur source dans -les 
sens externes. : Quel est l’homme qui, fortement 
préoccupé d'une idée, n’ait traversé des espaces, fait 
de longs détours pour arriver à sa destination , et 
qui,chemin faisant, n'ait pas eu la moindre idée des 
objets :qui se présentaient sur son passage, _et par 
où il devait juger qu'il était en bonne voie:. il suf- 
fit que cet homme se dise, en sortant de sa de- 
reure : je: dois.me:rendre en tel endroit, pour que 
Je cervean exécute le reste. Le centre intellectuel , 
tout'absorbé dans l’idée qui l’occupe, a totalement 
perdu de vue Jes objets externes. On pourrait, en 
quelque sorte, dire que le cerveau voit, pense , et 
agiten conséquence, sans que l’ame , ui est préoccu- 
pée d'un autre objet, y ag attention... Il.y, a 
doric là ésiduinent deux séries d’opérations.in- 

tetlcctuelles ; une qui est perçue, et-une.,autre qui 
s'exécute à l'insçu de l'individu. Encore, le nou- 
veau-né ne clignote-t-il pas à l’approche d’une Ju- 
mière plus ou :moins ivive ? Il est bien évident que, 
dans: cette opération , il n’y a pas la moindre in- 
telligence; et cependant une.action cérébrale y est 
manifeste, ‘ets'exécute en-vertu d’un stimulus ap- 
pliqué sur.les nerfs sensitifs de l’œil. À NPA 
M 3 : vu GR 
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Les muscles inspirateurs ; le diaphragme primei- 
palement, ne sont-ils pas en activité.du premier. 
moment de la naissance? Leur principe -d’actionne,, 


dérive-t-il pas du cerveau, et le:besoin: d’une sen-. 


sation interne n'est-il pas la prenante de 
la contraction de.ces muscles 20) Lou tamis 

On sort : par un temps froid, et sans: jé “vid 
sans s’apercévoir de cette intelligence obseure ; on 
accélèré le pas: le centre de perception me :prési- 
de pas à cette opération: nous marchons vite: 
sans én connaître le motif; ‘un besoin intérieur, 
nous force à contracter les, muscles locomoteurss. 


et, cependant, cet acte est un signe évident de la. 
sagesse qui veille à notre lies: à Pinsçu: de, 
métre: mob fus sur ne tn.ae jeu agit 


Le changement de: position: que: sé prend an 
endormi, n'est-il pas aussi une action musculaire 
qui a sa source dans une sensation lextérne.;:dans 


le sentiment d’une prie douloureuse ou ge 
cile? np AE AU Ai 15 cé #2 Da: 4 SIÈGE Ur VARIE © à 


Les actions diverses que be muscles Se 
dans les imaladies du cœur pour diminuer mn état 
‘d’anxiété, ‘ne sont-ce pas là des combinaisons 
d’idéés non perçues, et n’y\'trouve-t-on!:pas un 
esprit indépeñdant de notre centre de perception ? 
‘Qu'en analyse les actions de cet homme oceupé 
dé quelque ôpération scientifiques : les: premiers 
mouvemens qu'il fait, c’est. de soustraire ses sens 
à tous les objets extériéuts de distraction : il: ferme 
lés yeux; il cherche une position commode; ilreste 
sans parler, sans voir, sans entendre, sans agir: 
c’est 
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c'est alors qu'il médite, à son aise: mais, dira-t-on 
que, cet homme , : ainsi plongé dans des rêveries, se 
rende raison de ;ce qu'il, fit pour, concentrer la 
pensée :sur: son objet d'étude? N'y. -aztril pas as là 
une autre série. d'idées, une force. intellectuelle, 
une volonté qui envoie des milles dans: les raus- 
cles et règle. leurs, mouvemens ; ; tandis que l’amé, 
le. moi, est . occupé th ent; différens chez 
SEA individu? LIT À path FX EUNTE 2 ONE TEUT 
On s'endort, le soir, mis pere mp ne dtroblis à 
telle, heure je me me lève : quand ;quelque grand be- 
soin est attaché, à ce réveil, il est. rare qu'on n'on- 
vre les ;yeux, à l’heure marquée. Je demande, sis 
dans ce cas, le Apéraniane mental ,. mot impropre 
pour désigner un état moral, n'a pas agi à l’insçu 
de J’ame endormie. I ya, des. .Girconstances où 
l’o on,a le sentiment confus de ce qui se. passe dans 
nos. facultés intellectuelles. 7 Quel. est, celui qui n’ait 
éprouvé. des pressentimens, qui n'ait. dit, cent fois 
dans sa vie: je dois exécuter tel projet, et ne puis 
découvrir. ce que c’est? Maintefois; une idée nous 
tombe,des nues, comme dit Je vulgaires in 
mbule nous: -offre: encore re le 
ph frappant, des l'absence. du moi. : Cet. homme se 
lève, parle, marche, l'organe du tact jouit d’une 
finesse, admirables mais,.il n’a pas la conscience 
de ce qu'il faits il. ne .voit pas son individu 
+ RÉAL. éirdissastsn ol ouvri 'erpenst” ottu'dr 
Sois mile. d'observer, ‘que. Fhabitude. rffite 
ici. gen: «grande. attention... Plus .6n.répète | un acte 


quelconque, plus est grande la facilité pour l’exé- 
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cutions mais, coïnme chacun ‘ sait} Thébitudé 
émousse le ‘sentiment: ‘cette action par ‘consé- 
quent $éra d'autant moins ressentie qu’on la répé- 
tera plus séuvènit. ‘Il n'est pas rare de voir que 
l'homme ‘exécute, avec wie agilité étonnante, ‘un 
acte qu’i ‘ilfa souvent répété; mais ce fmêmié äête qui 
demanda ‘tant d'efforts dans les premiers “exerci- 
‘ces, ‘n exige‘ plus, 4 la fin,’ Hé atténtion 
dans le centre rats C'est encore” une preuve 
qu'il y'a ÊCE actes de l'entendement indé] endans 
‘du sentiment ‘de l’amé. ! En’ eflét, nous lapprehons 
souvent 'avéc ‘une difficulté sans bornes 3 une fois, 
“cependant , ‘que nous avons bien jugé ét” calculé une 
Me ro ge s'que nous avons, en quelque s sorte , ‘bien 
“mesuré” chaqüe partie dont se compose ee ‘tout 
‘commun, On parvient” non seulemént À une exécu 
tion facile: mais, À la fin, lé centré de efocpé: 
‘bilité n° à prénd plus aucune part. Le pianiste, par 
‘exemple, une fois qu'il est parvenu à ‘bien placer 
sés’ doigts, à savoir quand'il doit les relever ; les 
‘changer de’telle en telle” position ét suit ant lé CA rè- 
gles indiquées, et qu'ila répété ce” mécanisme un 
‘ceïtain nombre de fois ,'ne voit 4 la fin, ‘plus que 
la musique qui est devant I ui; et C'est aussi le sa 
à unique objet ‘qu'il oits le réste de J'action 
proprement dite, l'exécution, , se se fait par un éri- 
chainément: d'idées : qui ne parvient pas re a 
PAP s jusqu” au centre des sensations. MR ASMEe 

‘Ce’ qui est digne de remarque, c’est que, dans 
a télles opérations , ‘on trouve, par l'analyse, les 
sims di Es A, DRAM Fans. tai os 
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plis ‘grandes complications’ dé’ l’entendement : le 
jugement , la mémoire, l'imagination ‘y jouént par- 
fois le plus” grand” rôle , sans que l'action de ces 
ficaltés parviénne” jusqu ‘au centre des perceptions. 
Révenons ‘encore au musicien, au chanteur : ‘il voit 
des: notes ; ; ileliante; mais , il ne'se dit pas: ceci est 
“uné “croche, une double-croche ; une hoiré, unë blan- 
che; il ne se dit plus: rtélle note a telle ou telle va- 
leur ; son ‘cerveau a déjà acquis cétte cofriaissantcé, 
et n’en fait plus partä l'ame Il hausse, il diminue, 
il accélère ou relentit’ la voix ‘à la'vuëé des notes 
de musiques muis, à ‘chacun de ces ‘signes il n'est 
point averti des jugemens et autres opérations 
mentales qui ‘s’y rattachent. Moi-même, ‘ad moi 
ment où j'écris ces lignes, je ne m'occupe que ‘de 
mes" idées ; ‘je’ cherche, dans ma mémoiré, les mots 
les plus convenables à l'expression de mia pensée, 
et'né suis aucunement avérti dés mouvemiens qu’exé - 
cute ma ‘main pour tenir la plume. La composi- 
tion même ‘des mots. la “distribution des’léttres, 
se font déjà À mon inscu , à moins que la volorité 
D'y dirige l'attention. Vous mème, judicieux ‘lec- 
teur Qqui'me lisez, vous n'avez en vué que la con- + 
ception de ce que j "exprimés" et ‘la connaissaticé ‘dès 
sigues: des léttres, sujet de tant de péines pour l'en 
fance, semble ne plus toucher ‘votre esprit. Elles y 
‘existent cependant gravées, pour m’exprimer ainsi, 
et, tout en lisant mot pour mot, chaque lettre 
produit, en vous, une image, un son, une figure. 
De ces impressions diverses :réunies se forme le 
M 5 mot, 
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mot;..et ;c’est. seulement, de cet, ensemble | .qne 
l'ame. prend ,CoNDalssan Gest | ad ne nl | ‘tient 
ji J'éjouterai. encore comme preuve. de. mes assere 
tions, le passage suivant. extrait de La ‘Loonomie. de 
Darwin, (a). 14 Je me appelle, y est-il dit, avoir 
«vu, la jeune et jolie actrice qui xemplaça Mad, 
« Arne dans la pièce eélèbre ‘intitulée, the Padlock. 
«Elle répétait sa partie de chant, en s'accompag- 
« nant. du, piano-forte,. sous les yeux de, son maî+ 
cire, avec, beaucoup de (goût, et de délicatesse, 
« J’aperçus sur, sa figure: une émotion dont je ne 
«pus: définir Ja cause; à la fin elle Æondit en lar- 
«mes. Je vis alors que,. pendant tout le: ‘temps 
«.qu'é elle avait employé, .à chanter ; elle avait con 
« templé son ‘serin. qu'elle aimait. beaucoup, lequel 
«paraissait souffrir, et qui, dans ce moment, tomba 
« mort, dans sa cage." 0 je sais astére 
En résumé, disons donc. que.ce que nous appe- 
lons ame, centre de perceptibilité, moi etc. par 
rait être une faculté, un, principe distinct d’autres 
combinaisons intellectuelles, ; puisque . le. cerveau 
peut recevoir des sensations, les élaborer en 
quelque . sorte . dunsulache sein, en tixer . des 
résultats, agir, en , conséquence sur. les: muscles, 
sans, que l'individu, chez, lequel ces: opérations 
ont lieu, en soit averti, ni.en ait la conscience: 
de ic 
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ques l'entendement.… parait doué. de. spontanéité , 
c'est-à-dire qu'il produit ce que. jamais les 
señs, n'avaient. pérgu: que. cependant. on doit 
considérer . les. sensations internes et externes 
comme, la plus. grande. source. de nos. idées: 
qu'elles, éveillent. et engendrent les idées .de ra 
ports. de. combinaison :. qu'il. est. de . fait que 
l’hoïñnme qui aura reçu beaucoup de sensations 
auïa un plus grand nombre d'idées qe celui chez 
lequel, Jes sensations aüraïent 6té moins fréquentes, 
que Locke,, Condille, ,et d'autres. ont . été..en 
ne en prenant les sensations pour nos facuités. 
Ils ont,oublié les, sensations in intrues pou rappores 
toutuauxsextenesénosu plu deritont eme 0 
- Descartes ;. ‘en croyant ;aux, idées : Had Mo oh été 
aussi inéxact. Il n’existe point d’idéés innées ; mais 
on apporte. seulement, en. a -faculté de 
penser. PIATN RES MARY. UE 4 DUAL AT NT RE : LEITA 
L'homme, ne vient pas, au. ninlniios -xiche. d’ idées, 
riche de connaissances, L'ignorance comme: dit La 
natale SA ROÏR ÉtA A Pat ne peut eu 


iechctiontà cp ef qui de bons cu mere 
ntelligence.s AA TETE uss ke RE PERLES 
Les . seules. | FH qu'on. pourrait nommer iti+ 
Fra  setaient : die Las mous. viennent, sai Fäar 
stinct. | . ARATT | | auf 
Leibnitz a jeté: Je né a Né Ft à Er 
Jectualité, mais il a perdu de vue les sens. 
J'insiste..sur ces considérations. PI me 
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paraissent : d’un chood poids pour la connaissance 
dés aliénations mentales. 4 72 4h + À : 


‘Le maniaque a perduile sentiment de ‘son exis- 
tence, de son: moi. L'aliéné en démence et l'idiot, 
n’offrent que ‘peu, ou presque pas “de relation entre 
les sensations: et l’ame. Dans la monomanie, le sen- 
timent de l'existence ‘existe, mais il s'annonce! par 
de’ faux rappoïts. ‘L’homme se sent plus malheu- 
reux, qu'il ne l’est en ‘effet; il voit dans son in- 
dividu des défauts qui n'existent pass il $ imagine 
recevoir des sensations qui-n 'ont Lu de sens: com: 
ni Mn UE ELU AU AE ER ME LPCNEE E UE RE LE IE D'OTZR 

* Mais “c’est: dans: la: manie: ‘sans Hdelidel ‘qué lanté 
se montre isolée, en quelque sorte; des sensations: 
Un : tel’ malade mous dira: prends garde, une’ fu- 
reur ‘s'élève de mes entrailles ; une force intérien- 
re, ‘un* penchant invincible: veut que je verse du 
sang: il faut y obéir, je ne puis y résister. Les 
fastes dé Ja psychologie renferment nombre: de faits 
‘de cette nature, et un des plus remarquables est le 
‘suivant rapporté par Æorn dans ses archives (x). 
‘Un jeune homme ‘est ‘porté par un besoin insur- 
montable à répandre le: sang d’une fille qu'iliai- 
mait beaucoup. Ce malheureux connaissait toute 
l'horreur de ‘sa position; il se fit mème saigner, 
‘croyant, par là, calmer: les anxiétés, et. le pénible 
désir qui le tourmentaient jour et nuit. Tout fut 
‘sans’ succès : l’infortuné: ipnbea: un PAS dans le 
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sein de’ sa “bién- aimée, pour: qui ‘il avait lé plis 
grand amour , et, tout en lui faisant les plus!ten-, 
dres adicux, il se réjouit en voyant couler le, sang 
de’ sa:-wictime:  Pinel, et d’autres ont enrichi la, 
science de faits semblables. Quand: un pareil Aindividu 
connait : da: -p osition:de son: moral; quand il prend: 
des mesures en conséquence, et qu'ilveut trouver un, 
moyen de: salut: ver. des déplétions sanguines ; n°ÿ: 
a-t-il pas, dans son -enteñdeent; deux sortes. dl’ o+ 
pérations distinctes ?.  Cet:‘homime: raisonne ;snx son. 
propre’ malheur, ‘sut lasfâtale passion; quiile. sub 
jugue ; yen, même:temps qu'une autre série d'idées, 
prépare “des. actions :musculairés porir: accomplir 
L’érdre; d’une : $ensation: non FRERE transmisé. à 
son! cerveninié eSrFil ete effort re ÉTAT OU EE “Hi 
Nous avons: parlé de, l’habitude an ee un 
objet digne, ‘d'étude. dans: l’aliénation mentale: I 
arriver danse nombre deieas;: que :toute.la sphère 
dé intelligence : est bouleversée , et que les idées i 
provenantide J'habitide:,: restent calmes. aït, milieu 
er Sun tnmulte., "Un exemple. donnera È plus: -de Ju 
iièrés eiJe tiens sun. grand, nombre, d’écrits qu'un 
aliéné m'envoie 4, tout moment:, aucune de ses 
lettrés:;ne:'renfermé, Ja ;moïndre. idée: claire » com 
préhensible ; pass la moindre: liaison: entre la signi- 
ficätion des! phrases; cependant, l’ortographe y est 
süivie avec-une: rigoireuse éyaétitude ;..les virgules, 
les points, les signes d'exclamation,les formules dust le 
épistolaives eté:! sont, remarquables, par une pré- 
cision penscommune, Cet! individu ; imprimeur. de 
son : état; a: dans-toute : da force du,térme, Ja ;ma- 
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aidal'écines iSaïgonversation: y se : Verdatilé: 
est plus liée jaenses éaritss Mort tn, On re 
Nous rencontrons done patéau ste preuves qui) 
démontrent ; ‘dans notre éntendement, un principé 
indépendant de: nos! actions; maiss-on! est encore | 
bien'‘loïn ‘d’avoir établi dla ‘correspondance :de’ce 
centre d’intellectualité avec: le cerveau proprement: 
dit. : Je’ n’élèverai aucune ‘opinion à” cet égards 
Un ‘eas rapporté par Crichton, et dont ceryéridi=. 
que auteur garantit l'exactitude, laisse ‘ample: ma 
tière &'inos réfletionstisVoiéi le-fait:" Une demoi- 
selle au service: de la princesse Dessus. no \ayitiié 
sujete; pendant deilongues années, 4 de crüdlles 
maladies ‘de nerfs, dans un accès de ‘ectte: maladie 
fut reconnue pour morte: ses lèvres étaient pâless 
sa figure ‘était d’anvaspeëti cadavérique, et la péau 
froide." Elle fat posée dans un‘cercuëil, etIé jour de 
son enterremerit étant: venu, on chantarautour d'elle 
les hynines des morts: Dans l'instant même ôù le 
évuvercle allait’être posé sur! la bière ; ‘ou remat 
qe ‘une ‘espèce ‘de ‘vapaur qui s’élévait du: corps 
Cette: vapeur’ devient: deplns''en plus “visible à 
l&° fin, "un mouvement! éonvulsif se fait remarle 
qe” dans” les piedsh'et’lés mains: ;'après’ quelqnes 
minutes, ‘les'signes ‘Ide: vitsont! évidensé lesiÿéux 
s'ouvrent on lentend''pousser des cris lamentables; 
et dans un court! délai, la‘malade récupera sa santé: 

: La'déscription qu’elle donna de son état est tout“ 
à-fait ‘curieuse et importante pour l’Idéologue. + Sa 
position: était: telle qu’elle se trouvait commedans 
un ‘rêve. Elle ‘se croyait xécllement mortes; mais 
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avait ler sentiment: de tout .ce.qui’se passait autour 
d’ellel:däns cette” dffrèuse position. Elle entendait 
les pleurs deises amis, etSentit ‘très distinétément 
quand'on lui mit le diap/moñÿtuaire. Cette: sensa= 
tion fut des plus pénibles : elle’ voulait crier z mais 
sa volonté: était :enchaïnée ‘et ne pouvait agir sur 
son: corps.! : Elle ‘avait! le. sentiment d'une existence 
différente de celle de-son ‘corpss ellé se’ “trouvait dinis 
.Fimpossibilité d'étendre les! bras; d’ouviir’les yeux 
ou de pousser: desieris,s L’anxiété intériétrefat 4 son 
comble quand! on :éntonna' lés hymnes des : morts ; 1 
et.qué l'on'alliviclouer le céreueil: L'idéë qu’elle 
ellithôtee -enterrée vivante d utile 
volonté. f)oone nou oieu es Lie 2 sr AT #1, Jp DRE 
- Ce hsiest instructif: ilrest die ee soni gén 
réx set on'iaurait de latpeine! à ÿ'éroiré, s’il né re 
posäitrsur an: témoignage digne de foi.“ 1° 
+ Disonsrnn mot: sur la rcurésmorale, 2 24 70 
ssGètmricinlsomes-prdeliéere Rider it Criétaf physi- 
_ Gens: 1 Le: febdethos pr sperme  $ 
| pasiindépendante des! ‘autiés fonétions. ? Si'hôu 
- rencontrons ‘in eprinéipé intélligént n) 3 
tantiqueinotis| pouvons’ l'obsesver” dés fénctiüns 
corpotelles;/-nous voyons’ ‘æüssiqu'il ‘ést sous lin- 
_ fluence! des-lois ‘quiprésidént dux° ättrés fonctions, 
Nous: avons déjà'tottché ‘cet -objeteni" parlätit ‘dè 
Pames ik s'agit sséulementieis? dé démontrei qu'on 
doit Mipindre aux connaissances de ephyete 
| | slide réel 
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celles,,de: la, physiologie, ponr.pouvoii entreprens; 
dre la, curai des. désordres de l'esprit : Quelques 
philosophes, . entre ; autres, Hoffbauer:i(r) ,lcontl 
écrit. longuement sur, l'utilité, dès: moÿens: moraux: 
dans la, folie; mais, !ices. considérations aonttrop. | 
vagues. et c’est en ain, qu'on..y cherche les lois: 
des, propriétés, vitales... L'intelligenté] tire..ses) plus: 
grandes. ressourees des. sensations, éonime il :estrdéjà, 
dit,, et elle en :est. fortement modifiée; lesagensi. 
externess,, les: modifications: apportées dans. les: sens» 
internes ;sOnt. en sétabl desehangers l’ordre. nätureb 
on,morbide :desi opérations. intellectuelles; : Fnsages 
des,spixituenx,; des. boïssons,én générabs :celui :dës: 
nar cotiques;l’air;les alimens influent encorefpuissamént 
sur, le. moral .de, homme, «Unshabitant:du Züi- 
«.derzéeÿ dit. Virey, (2)418e;noumrit deylaitage set :de 
« pâtes; ces :pesantes, nourrituréss; auymilieusd'un 
«air épais et .des,.humides, jbrouillards:quisod*l- 
«lenxs, amortissant. la sensibilité , «me -Jnisinspitent. 
«que. l'indifférence ;:ides, goûts-indolens; l'ennui ÿ 
«,d'ung existence, inentes.ete ‘monotone .imâis sf 
«-déblayant,, ces amas :de musosités qui :gorgent: ses . 
«iscères intestinaux.;!.qui enveloppent:et-encrou- 
«tent ses extrémités.nerveuses,; vonsisoumiertez; cet. 
& nee Bataye, à. wa Ltégime. plus stirinlant snsi 
OR E æemplacezi S&sbietre. par. du »«vin: géné. 
« «IS de ;Portor,oui,de; Xérèssssi, les «épices de JO 
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«rient sontesubstitués au béurre; -&i le café "les 
«liqueurs alcooliques de Curaçao et les plus ar- 
« dens aromates viennent agacer , secouer cette Iin- 
« dolence du.système, nerveux abdominal, -vous 
«verrez bientôt cet homme , d’abord si inspessiblé , 
« et si phlegmatique, relever plus. fièrement la têtes 
«ses yeux bleus étincèleront d’un feu plus bril- 
«-lant ; | ses! muscles se déplaceront avec plus de 
* «souplesse.et de grâce ; enfin son esprit et ses af- 
«fections ..s’élevant. dans leur essor, planeront au 
« dessus .de cette. Ron “Annie dans Verre 
«al Croupissaient.” péoeseete) 
$ans ‘convenir : complétement ide la vérité de ce 
tableau, il est de. fait ‘qu'une infinité de substan- 
ces , en agissant sur la sensibilité physique, ont la 
faculté. de changer lordre. de-.notre. entendement. 
- Sur ce, principe ‘était basée la diète végétale des Py- 
thagoriciens; ét les législateurs de l’église. romaine 
n’ont-ils point prescrit, à nombre d’ordres monas- 
tiques, le régime végétal. afin .d’étouffer la grande 
excitabilité. des.sens, et de rendre. ainsi ces hommes 
pieux moins aptes à nombre de passions ?, 

+ Mille. exemiples ‘pourraient démontrer Lo ty 
influencé. par: le: physique. Voyez Fhomme chez 
lequel «on provoque. le-rire ; en lui chatouillant la 
plante des pieds; «voyez cet, individu qui, délire par 
une douleur existänte augras des jambes: ce: sera, 
toujours le physique. qui ‘influe le; moral. J'ai 
connu. un malade qui pour un gonflement œdé- 
mateux lea, extrémités ,. fut, mis les. per dans 
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mesure que la douleur se développait, on vit 
la raison s’obscurcir, et en peu d'heures un dé- 
lire complet eut lieu. lie malade, l’homme le plus 
doux, le plus raisonnable que je connaisse, quitta 
son lit, fit une infinité d’extravagances, et ne’se 
plaignit plus des douleurs que’ devait naturelle 
ment lui ‘causer cet escarotique. On' Ii fit prendre 
quelques cuillerées de gelée de viande, et: ‘dans 
l'instant même le délire cessa, et sa figure changea 
d'expression. Cet exemple: démontre qu’une mo- 
dification survenue dans une surface sensible ‘ou 
nerveuse peut troubler l’harmonie de notre enten- 
dément, Mais ce qui est étonnant dans le cas 
que je viens de citer, c'est que le rétablissement 
de la’ raison eut lieu par une substance nutritive 
introduite dans l’estomac. Ne doutons donc pas 
; que de moral puisse être influencé par le physi- 
que. Ne: perdons pas é également de vue que Je 
. moral, à son tour, influe sur nos tissus: Cabanis 
dans son ouvragé sur le rapport du moral avec le: 
| physique à, le: ci emier, fait sentir cette its el 
dance PATRON NS 20 POSE NC QUN © COEUR E 
FHpiniy ‘aps, à strictement: asset aussi 
_gräride différence; entre la cure morale et lacurephysis 
que, qu’on sérait porté à le croire. Quandje plongeun! 
iähiaque ‘dans le bain froid: quand jelui donne des: 
déuchés sur la tête; si je “lui fais des: aspersions: 
d’es eau froide à à la figure : “quand. j je Ptorolque ‘chez: 
cet ‘alien; des’ püstules’ sur la peau ‘du. crâne par” 
les frictions stibicess: quand j'agace ‘ses nérfs pare 
disitale QE 2 stramoine où d’ autres” médicariiens ‘eñ. 
re NE ce 
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genre, je modifie des sensations, on pour mieux 
dire de. principe sentant: en ontre on ne peut 
consoler, effrayer , causer Ju ei ; Sans s parler aux . 
yeux ou-àlouies : 
“Le moralrest certes J? éttadlro ke: plus sure: FA 
nôtre Être : Aesxang | qu'on assignera aux anoyens 
moraux ‘sera également de plus éminents mais il 
faut, dans Femploide ces agens, une sage réserve, 
comme ‘idans ‘tout : autre. : On ne peut assigner aux 
moyehs moraux üne ‘vertu trop exclusive, ni des 
négligers les prendre isolément ; ou y attacher une 
confiance sans bornes : itout doit se «prêter un mu- 
tuel secours dans cette :cure:T'antôt on agit sur 
la çause duvmals tantôt ‘ôn produit des commo- 
nploie:les 1sens pour ‘rétablir le 
tuël, . Dansd’autres :cas, on porte ses 
remèdes. sur de tube alimentaire ;-on rétablit Péqui- 
libre: du-derme avec les autrés organes; on exalte, 
ou :-diminue: l'énergie :des-vaisséaux sanguins et des 
autres: systèmes d'organes: « Fortunate medebitur ; 
“edit. Sol (x); “iquireméediiexhibendi occasiones 
« Sagax captat; quive repertæ indicationi potius 
« quam specificæ cüidam virtuti confidet.’ On ne. 
perdra pas de vue:noñ* plus‘que la cure mora- 
le, quoique très précieuse, ne repose que sur des 
bases très fragiles; : 1Ges moyens. |agissent sur motre 
principe intellectuel. letrdé ce principe, mous n’en 
comnaissons: FE 2: aussi : doit-on remarquer 
» esta gr goes: sl drop dé aotoqoisg  QÙ que 
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que de plus grand, métihre des moyens qu'on nome 
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me moraux, ne sont, enl.effét, que des principes’ 


déduits.. de: l’Hygiène. : C’est' étonnant: ibonyræ 
certainement pas de maladie où lesmédecins soient 
tant en. opposition dans leurs vues curatives: L’un 
veut tout obtenir du moral, un'autre ; du physi- 
ques : maisile sage médecin sera toujours. convaincu 
que: la: nature ‘mérite, ‘en nombre: d’occasions, 
l’honneur : qu’on rend à son ministre. Pourice 
motif, qu'on soit circonspect s’il s’agit de décider 
de la vertu réelle d’un moyen‘“employé dans l’alié- 
nation mentale. :Il est de: fait que ces sortes d’af- 
fections ne sont curables que: SU SE 
débuts; et c'ést aussi ‘le temps où lon: observe le 
plus: dei guérisons ‘spontanées: : Mais: ‘ici, comme 
dans toute. autre : maladie, la médecine apporte 
parfois des secours: efficaces : : c’est: ce «dont nous 
allons nous occuper dans: le-reste-derce mémoire. ! 
Avant tout, considérons-les ‘facultés: intellectuelles: 

: leur: ‘particulier, » en tant : qu’elles: fournis: 
sent, des lumières. FRE) la cure des maladies dont: 
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ou suppose ‘la: intel ::%a sensation 


et l’attention- «sont, inséparables;d'uné: de Vautres; 


L’attention :est la sensation: par-excellence : : le cen=» 
tre de perception est tout à la sensation dans cet 
acte... Puisque. être.attentif n'est. que..sentir avec 
force , il est évident qu sentir c'estsavoir plus jou 
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moins. d'attention: ; Tout. ce qui opère, avec énergie 

les anse éveille s'attengonsr c’est une preuve 
arr -un coup + y “une rom subi- 
ie; “excitent toujours notre attention. Cette faculté 
est nulle quand .la :sensation ne parvient point 
jusqu'au centre .des perceptions. On a nommé cet 
état; impression: c’est-à-dire un acte qui suscite 
des. opérations intellectuelles ÿ high dont l'individu 
n’est «point averti. hblidiihetus 
d cellg, &, Armure des: nuances à observer. dans 
lai sensations, à; l'égard de l'attention, On peut 
sentir faiblement sou dune manière forte: dans, ce 
dernier. cas, on. perçoit Ja. sensation dans tous,ses 
rapports; on .en -a une. idée claire et. distincte, 
Quand l’ame, voit ou entend, elle sent faiblement ; 
quand, ‘elle. regarde ou. écoute, elle est. attenti- 
ve. Une. loi jinvariable, c’est que l’attention ne se 
porte que, sur, 1m objet, ou sur une seule, série de 
sujets.à. la fois. Mais, Ja mobilité dont jouit le centre 
intellectuel fait qu'il dirige. successivement Faneo 
tion 'sur run nombre de,sensations diverses, bé 
.Destutt-Tr Tracy. (1).est le premier qui ait fait voir 
que J'attention, m'est .pas. une faculté distincte de. la 
sensation...« J’aimerais ; dit-il, autant faire une. fa 
giculé. de la, tristesse et de la fatigue 3°” et il. ob. 
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sépar able: dela volonté puisqu'il y’ à dés citerne 
stancés où l’homme ent: avoit de Patténtion 
Parfois l'attention constitie ‘uné passion 4gréable 
comme dans la contemplation, Elle présidé aux 
perceptions ; ; au’ jügemént, état taiséhinement. On 
ne peut jugér, raisonner ; | avoir dés désirs où is 
avérsions ; sänS être plus‘ Ou'imbôins attentifs 

Puisque le centre ’intellectiie} recoit les: noiitiotà 
d'origines diverses, il: sensé que Patténtion atra 
également les siennes. On en coripte ‘vois 2° les 
Sensations externes s 9, | lés'internés ôw viscérales ; 
5°, cellés que Prose Éprotve dela’ mémotfe, & 
la réflexion, du raisonnement ; du ‘jugement! Mais; 
pour mieux éclaireir ect objet} consilérôns’, ‘pour 
un moment, lés sensations isolées de l'attention |": 

Deux routés conduisent ‘âu cérvéan Tes sensé 
tions: les sens externés et es intérnes.” C’est’ ‘par 
les prerniers qu’on jouit de là vue, del’odérht, dé 
Pouié, du! goût ct du toucher? c’est paï ces sens 
que lè centre intellectuél s'enrichit dé’ tôhtes es 
éonnaissances qui viennent: de dehors “Ein; 
au contraifé, la soif, le besoin d'air, Celui d’éx2 
pulser les matières fécales, ‘lés urines ! (le désir du 
doit, et celui d’allaiter le’ fotveau£né; ont ‘dé 
sensations intérnes , ‘instinetives selles ‘ne donient 
nulle notion sur la câüse' qui‘ ‘mé eh jéu à ‘lè 
éétvésa ne connait qué le pléisir ‘ou lé douleué 
qu’elles provoquent : il agit en conséquence. Les 
sensations externes, at contraire; nous avertissent 
de la canse qui les a produites ; ‘elles sont remar- 
quables par une plus grande clarté ; ‘ét &onwent 
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des :connaissances : rélatives aux chôsés en général s 
tandis que les--sensations internes n’ont pour. but 
que‘: la conservation de l'individu et celle de l’es- 
pèces “elles sont toujours ou douloureuses owagréa- 
bles, : tandis: qhesieis sensätions qui viennent de 
l'extérieur; quoiqu’en: disent: nombre d'écrivains, 
sont souvent caracterisées par l’indifférence: la vue 
d’un: morceau de:fér de bois, ou d’un-autre ob- 
jet de cette nature; ne cause, dans nombre de cas; 
ni plaisir ; ni-douleur. J”instinct , dit Gondilläc (1); 
n’estqu’une imagination dont lexercice n’est point 
du tout à nos ordres, mais qui, par sa vivacité 
concourt ‘païrfaitemert: à la conservation de nôtre 
être : l’instinct exelut la mémoire, ét la réflexion. 
+! Les sensations que l’on perçoit de la réflexioti 
et duraisoninement,.ne sont pas moins dignes. d’é- 
tude: L'énergie en est parfois si forte que les: ex- 
_Citans-les-plus: vifs ‘sont incapables d’en. détéurnér 
 l’attention: c’est ce dont Archimède nous offre uïi 
pt es remarquable. . qu é 

: Étüdions:: (ia potes Valiénition mentale. 
-La perversité de-no$ sensations entre comme ca- 
œactère dans leplus grand nombre des folies, : Le 
‘céntre intellectuel jugé alors sur de frs rapports ; 
mais, om in’est: pas encore parvenu à démontrer, 
par des preuves irrécusables, si. des vices locaux 
d’un'ou de:plusieurs sens, sont capables d’engen- 
dver l’aliénation mentale. Quelques faits semblent 

nt antisémite par- 
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parler pour l’affirmative. + Rec dans ses rapsodies, 
rapporte le cas d’une dame :qui devint aliénée à la 
suite d’une maladie des nerfs. Elle croyait, en! plein 
jour et les yeux ouverts; que des spectres de 
différentes formes «et dimensions-la suivaient par 
tout. Un jour, ‘elle courut dans son appartement , 
pour saisi” un de ces prétendus' fantômes: la 
garde-malade appliqua, par hasard; la: main: sur 
les: yeux de l’aliénée , et; à l'instant même où l’en- 
trée de la lumière était interceptée dans l'œil, tout 
désordre intellectuel cessa : al na en: nb 
la malade’ä:la clarté. anis: oil a f jé x 
Dufour (à) cite le cas d’un His FAN une 
cataracte donnait lieu au désordre intellectuel. L’a- 
liénation mentale ne fat manifeste ‘que dans: le 
premier temps du développement-de:la: cataracte 3 
mais quand celle-ci fat devenue mûre ;: comme on 
dit, la raison se rétablit, et l’homme. dise à 
opération. io té tré co réa et 
Casper parle d’un jeune Pere remtvs 
tir partout l’odeur de charbon et. de>fumée: sa 
raison ne tarda pas à s’aliéner , etile malade re- 
fusa bientôt toute espèce de.:nourriture. croyant 
que tout ce qu’il mangeait était imprégné deicette 
odeur. Nous devons observer: que :l’organe: de 
Podorat, ainsi que celui du goût, sont :ceux-quiof- 
frent le moins a dans : leurs donations pi 
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ees, sens. se rapportent. “pére à la vie orga- 
nique. {4 Fa Mis je 
= Nous devons. croire que biléetiéns ds organes 
PEAU doit être rarement une cause de folie, et 
que c’est dans l’intellect que réside le vrai: désor- 
dre, Cependant, si nous prenons pour. analogie, 
les, altérations, des viseères, qu’on doit considérer 
comme, le siége des sens internes ou du moins com- 
me, des foyers de sensibilité qui envoient au cer- 
veau des: sensations 5 si, dis-je, nous prenons pour 
analogie ces, viscères , nous y. trouvons de forts ap- 
puis pour croire .aux .altérations des sens. dans le 
désordre intellectuel. Nous savons d’ailleurs com- 
bien les vices organiques de ces parties sont pro- 
pres. ästroubler la raison. EN . | 

+ Dans PIdiotie ;; toutes die nt externes sont 
affaiblies: -tel. ädiot.. est.isourd, l’autre. muet, un 
troisième. aveugle et la plupart. présentent les orga- 
nes de: l’odorat. et du. ;goût: dans une insensibilité 
presque. complète ;: ils, n’attachent : aucun prix aux 
qualités. des: alimens, ou des, boissons: aussi, la faim 
et. la! soif :n’existent. presque pas chez. eux. ‘Les 
idiots. souffrent; : avec. indifférence les rigueurs de 
Patmosphèré. : Il: ya de ces, malheureux qui se 
mordent; se»déchirent sans témoigner de la dou- 
leur; -on-en:a vu qui, avec les doigts et les, ongles, 
s’etaient percé et déchiré Ja joue, jusqu’à la com- 
missure des lèvres, sans paraître souffrir. Plusieurs, 
d’entre ces malades, ont les pieds gelés ct. n y 
rapportent, seprs douleur. , Leur insensibilité € est 
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souvént ‘portée ‘au! Ra 60 > des 


sons ni voir des objets présens (1). SULE LICE 
*'C’ést dans la Manié que RS sunsations’ some 
Hotte des" chatigemens notables 4 16 seritiment 
dé la faim et celui de la ‘soif sont ‘par fois” chez 
‘ces malades, considérablement: atgréntéss dans d'au 
tres cas Îles idiots dévorent les de ape où 
leur en présente, et ne songent” 4-boire qu'àlæ 
vie dé là boisson: Les organes des bsdqu 
la vue’ et l’ouie sont: Spéciälement ’alterés® chéz tcesr 
mälades. ! Cox (2) parait avoir. remarqué que PFôuie 
ést, d’entre les sens, es” qui est’ le: plus: veu chez 
Refitaniue.ts st or ro dnonlens ibnossh 
IF est! copine rare ,» comme l’observe dpi 
get (3), que les aliénés afertt: perdw!lx freulté-de 
péréevoir Îles “objets s "mais -ilrarrivei qu'ils serré 
prénnént sut leurs. véritables qualités ou attiibutée 
je ne ie ront Ts ar horime: et fem 
pést Cut ai où ah dudit ft ui 
K maison qu'ils habitent’ °encpalais; en: prison &c: 
‘Dans! ‘les ‘diverses lespèces' de Môonomranie;® la!lé- 
Sion dés senSations ‘ n’estipas’ moins évidente.-tLiés 
$éns' existent’ chez: cés’” malades ; mais Fimpression 
qu'ils envoient au cerveau,-y (est M ce és do 
Où tue om ré éucune dimimtionrconsidére= 
00 uouoi M Mile 2 bots Insicble 
e dE a “LÉO Ps anse er dal srsgétr 
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He 1) Ésquirol. hi, 
© (e) Practical: hbbéev träd. véik 7 art 1100 pus 
© (3) De la folie, 2e édit, Vas. 88. | 
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blé däns 4 Sensibilité dé l'organe du tact. Il a 
dès mofomañiiques ui se déchirént les mains ; les 
extrémités des: doigts, Sarfachènt même es on 
gles;' sans témoigriér la moindre sensation pénible: 
Le: début de: ‘beaucoup de variétés de la monoma- 
hic est remarqualle par dés phénomènes tout-à2 
fait opposés: un ‘excès delsensibilité dans: toutés 
les'sensätions | caractérisé Souvent la périède d'in 
vasion: de” tes! aboli. En général; la faim et’ # 
soif y sont fortement: dimiriugess ons 2 0 no 

Dans la démence, toutes les sensations présente 
un affaiblissement plus où moins notable, * 
Pour ‘celui qui dirigé l"cire ‘morale, les: rs 
dés sens sont autant de surfaées sensibles: sur les 
quelles 'ou''fait parvenir des” ‘impressions ‘diverses k 
qi ; “envoyées au cerveau; sont déstinéesià boule: 
verser l’action maladive : existante‘ dans 'cét organe; 
Quw’on' passe ‘en! revué |toute ‘la! sérié ‘des moyens 
‘moräux; on se éonvainéra que’ tous doivént préala- 
blémierit ‘affecter lés 8èns, ét nôtaniment les exter- 
nes, avant d’être perçus par le centre”intellectiel. 
Ex'vue et l’ouie sont’les orgaries qu’on met le plus 
à contribution pour 4 cüré: rhorale. "L'aspect riant 
et pittoresque" des ‘champs, là vue d’uñ objetaimé) 
les” Sos d'une “musique agréable ; les délices d’imé 
éofivérsation douée “et Dipéthansie : s'toute la: série 
dés cünsolations , rie portent-ils pas üne " action 
première, sw lé rétine) ow’sur le tympan ? De y 
il faut déduire que, tant que les” fonctions ‘dé 
lentenidement |ñe sont que! peiverties, , ‘et qe le 
malade” sénte impression des objets: qu'on appli 


que 
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que !surses,, surfaces de. rapport, çon peut.-encote 
avec espoir. de succès, tenter Ja. cure. moale. Il 
n’en est pas! ainsi des. aliénations | mentales -Avec per-, 
te: de: la,. faculté. sensitive, comme, dans l’idiotie et 
la démence. Dans la première aflection, les:moyens 
“moraux sont. sans ‘effets dans Jatseconde, ils sont 
de peu: d'efficacité... Le. succès de la-cure, morale 
dépend du choïx.qu’on fait: des impressions, aux- 
quelles :ôn. ‘soumet : l’aliéné , et dela juste äpplica- 
tion de ces mêmes. moyens ,aux..cas ‘qui: en *édive 
ment Pusage, ins eut atout |astaimat loortatl 
Voyons en tre htét franiseeft The ‘rs 
L/abus. qu’on. fait .de.cette, gpérationide-' enten- 
dement. porte, “parfois; le. déérdié Job Fesprit, en, 
dirigeant , pare reprises. | lattention sûr un ième 
objet] En l’y fixant, d’une manière ,durable; en 
négligeant des. momens. de relâché, à la fins HHES 
monie.de.lintellect se rompt. ; Les études, prolon- 
géés,..la cultive. d’un. art, qu, d’une, science «abstra=: 
it. celle! de..la,, musique. de la peinture appar-! 
tiennent aux: causes de; cetie. nature. #"{, jiuvn ax 
:On.. observe: cependant, ‘une: infinité. de,nuances 
di ces. désordres: ‘attention peut être lésée. sans: 
qu’on. puisse. .soupçonher: past aliénation. mentale, 
Les! grands! génies. ,!.ceux qui exercent ! foto 
leur. intelligence. sur. des. idées -abstraites ;: rêtent, 
tous peu. d'attention ; ux: sensations. venant. mt de, 
hors. L’ame, de ces individus, est-en quelque: sorte. 
toute, intérienre. {os 3287 <obp Sumb ëb srl [É 
: Ce, vice de l'attention, +pour. Jes,objets.extérieurs! 
se nomme déséraction:, L'homme, distrait, est dér. 
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pourvuii de féflésion: pour’ sün ‘être; pour toût ce 
qui lentoure;: lesi' sensations passent par son cér- 
| veau et’ne” Vaffectent pointe IF ya des cas où des 
sénsationis “émanécs d'objets éxterfies donnent lieu 
à a-distraction: d'est la contémplation. Cet état 
est plus:rare ‘que le prémier. L’immortél : Newton 
fut bien ‘évidemment distrait quand, tout 6ccupé à 
fumer ;; il: prit le doigt d’une dämé qui était assi- 
se .àses côtés, pour! ‘enfonker’ lé tabac brûlant 
qui se :trogvait dans sat pipe: : les’ cris perçans 
que: la idamie! poussa avertir ent le’ grand homme 
desa méprise (1). °‘Persônne’ n’a ‘mieux dépeint 
Phomme: distrait que Labruyère (5). En. parlant de 
son.‘ :Ménalque: il dit .«il entre dans l’ ‘appartement ë 
«il passe: sous un: lustre où sa pérrüque s’accroche 
«et demeure ‘suspendue : 'tous les courtisans régar - 
«dent et rient:: Ménalque regarde’ aussi’et rit plus 
«haut que les autres; il cherche des yeux, dans 
« toute l'assemblée où''est célui qui montre ses 
« oreilles et à 1qui il manque une perruque.” 
+ Dans: toutes; lesraliénations : mentales , l’attention 
se trouve : plus ou moins Jlésée. Dans la' mono+ 
manie elle est exaltée ; mais elle ne porte plas cette 
mobilité qui en qe ‘un des principaux carac- 
tères . physiologiques. ‘::L'ättention;: dans cette ‘alié- 
malion, mentale, | se mil en: quelque sorté, ex 
FRET, sur>-une ‘série: d’idéés ‘isolées s ‘dans 
\ aibiragite"t oxrt3 Dette ri IE 
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À 1). Ybgeal Muratori., T: fe | pas PE et Reil, IRaÿsôd. 
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L’hypocondrie , elle .se divige sur l'état sdnitaire du 
corps; dans Ja .monomanie.chimiérique, : “elle iest 
toute, absorbée dans l’idée dominante. de. ce :délires 
MAL PE indication , principale, que lon.ebtiendra ‘de 
cette faculté mentale, .dans'les diverses «espèces dé 
monomanie,, consistera à; détourner l'attention de 
sa propension habituelle. On. y parviendra : af, en 
transmettant au, cerveau {des :sénsations, propres: 
éveiller lattention..du malade. Entre celles-ci, on 
doit choisir. celles . qui. ont le. moins. ae rapport 


possible avec lobjet du délires celles qhi sympa 


thisent le plus avec les goûts naturels du mala 
des. celles, enfin. » qui sont le. ‘moins monotones # 
2°. en éloignant, en. évitant. en. obscurcissant! tout 
ce qui, par la transmission des.sens, pourrait ajon 
ter, à l'attention dominante du. malade ; on'mettre 
jeu des: ShRbese En qui se rapportent au 
dé us a0f odassds ft sante ef aim anne à 
Dans, Ja. manie avec < délés tout est en Due 


tion avec ce que nous venons: ‘dé voir «dans la mo- : 


nomanie, ‘| Au lieu. d’une attention: fixe: re 
cette. faculté; y : acquieit une mobilité ‘extrèmes il 
parait même. que, : d'entre : toutes’ les aus 
mentales ,, c’est: ,gellei, dont:laï lésion: est: Jai: pur 
sensible, dans la, mamie & elle in yet ni affaiblies ni 


exaltées. mais. êlle ,ne, se: trouve: plus: liéeravée un 


sensations, présentes les idées et des souvenirs. 


Dans la manie sans délire, l’attention n’est que 


: faiblement on. presque. ..point-lésée. ser 
On ;dit, avec raison ,jique le, sen? le 1e pl Îme 
portant, en employant les moyens moraux nr la 
tu@e Do. AL UT TU | tà- 
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manies consiste à captiver , l’attention ‘du malade, 
Des sensations produisant des effets instanés dans 
l’organe intellectuel et propres à fixer et à soute- 
nir l'attention du maniaque sur des objets quiont, 
dans leur Hotel d'être, le moins de diversité pos”. 
sible, rempliront Ni re le but. Ceux qui 
mènent à À la surprise où à Padmiration tiennent le 
premier rang parmi ces moyens. ADR MAS 

L'attention, ‘dans la démence, est fortement affai= 
blie. Qu un “objet” quelconque frappe la vue, 
Pouie ; où, un autre sens ; la sensation et Vatten- 
tion qni en Sont le eut : sé trouvent bien au 
dessous de Pétat ‘natuiel. Les ‘excitans énergiques 
et | dubable des organes des sens ‘éceupent. une 16 pla- 
ce. dans la cure de cette affection. 

“Dans pal Het 0 0 manque d attention. est le ré- 
sultat d’une ‘disposition vicieusé innée dans l'indi- 
vidu."” Cette’ faculté y est Je plus souvent nul- 
LÉ Poreille de. Vidiot peut être affectée d’une 
inpréssion dés sens, mais le cerveau n° y peut diri- 
ger l’attentiôn ; Pœil ‘péut être agacé par le stimu- 
lus de la a et l’idiot voir sans regarder. à 

‘On sénat” que cétté faculté ‘doit être d’un faible 
secours | Fa FA cure de Vidiotie. Un 'est pas au 
pouvoir été établie une fonction 
où elle n’a jamais existé , et où pent-êtré manque 
l'appareil organique que. Jui à destiné id nature. 

‘On peut donc dire ‘de Pattention , à l'égard de 
son l'application à la cure morale, que, tantôt on 
Pamortit;-tantôt-ow Fexcite ; où qu’on la porte, 

béta 67 RAM d'A ‘da- 
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dans d’autres cas, vers un” objet étranger” aa 
délire, © AOMARET SNL ANR S LI BIRT teste. 200 
hnssollaiers Sétoiso 


Comparaison jugement, raisonnement 


br abérmal. ects 

| | de 
: La comparaison est un “résultat de sensations 
reçues, Pour comparer il faut avoir des sensations 
sur. lesquelles . cette faculté puisse s exercer, . Où 
compare, On juge, quand. l'attention se porte: sur 
deux ou plusieurs objets » pour en étudier les rap= 
ports; car, comme nous yenen de dire y, sentir 
est avoir de l'attention, et puisqu’ on. ne peut juger 
sans sentir, il est évident que l'attention. fait la 
base du jugement, : 


La comparaison est cependant une e faculté vod 


\ 


tincte de l'attention. L’attention, proprement dite, 
n’est qu’une sensation par excellence tandis que 
comparer suppose une action , un mouvement, une 
manière d’être de notre intelligence, par laquelle 
le «Principe sentant se porte tantôt sur .un objet ’. 
tantôt sur un autre. | 
D’après. La Romiguère | n 4 comparaison. se, | dis- 
tingue du jugement. On ne peut, dit cet auteur , 
considérer ainsi que l'ont fait Condillac. et d'autres, 
cette derniere. faculté comme une sensation. :Dans 
le jugement, dit-il, nous n "agissons pas (1) >, ROUS, 
ayons agi, puisqu'il, à fallu comparer; mais la 


(1) Ouvrage cité. 
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percépuion de apport, Vient. Lena l'action : : letras: 
vail de Pesprit est: fini au moment où il Apeniqis 
le:rappouts. ui »0b pue noise al 
«Le. rapport æst done, Ki Je sens qu'y LRU 
La, Pomiguière , le jugément proprement dit; tan 
dis que Ja.xcothparaison est.l'action mème de juger, 
. Quoiqu'il. en:soit,: di, comparaison offrira tou- 
Jours ÿ dans..ses: résudiats, une sensation, puisque le 
centre, de! pencebtions, reçoit ur | rapport NH en 
résulte , un. /6rdre: di idées. ‘qui: Scrappoute aux Oh - 
jets. jugés. “Je me. dis. pas,.que ce rapport appar- 
tienne. inväriablement , comme . l'a avancé GCondil- 
hc,.à une, ‘Sensation ; reçue, par : les sens externes 3 
mais; . PRES nous, Hé ayons déjà, fait voir dans nos 
vemaïques précédentes. les sensations sont Îles sti- 
mulans qui éveillent nos facultés, mentales, et cel- 
les-ci, à leur ‘tour, «produisent des composés d’i- 
des «qui,ne, se rattachent à aucune sensation reçue. 
Le, jugement. a pour élémens des sensations : lui- 
mêmeest.un rapport que!lame, perçoit ; mais l’ob- 
jét idéal qui, résulte de la,:chose jugée est: par- 
fois..totalement, distinct de }toute scusation, perçue 
ARR ENER des sens proprement dits. 
s! Le: aisoñnemont est ; là connaissance que l’ame 
RER une certaine liaison entre un. nombre d'idées, 
ouiiderapports. : Il nous fait passer d’une proposition à 
une autresil nous :avertit, de l’ordre, du désordre 
ayüi règnent dans.nos: idées, de leur vxessemblance ou 
‘issemblance,, de la, liaison qui. les rapproche de 
deur: -adendité. . hi (a €St,. par cet éminent attribut que 
Finseiligenec hu mie :$€ distingue de celle des bru- 
OL 0 Les » 


Qi 
. 


( n0 ) 
tes, qui sont apparemment dans l'i mpossibilité W ab- 
straive et de généraliser les idées: 

Tous ces différens actes sont des jugemens lu 
ou moins multipliés et renfermés les uns dans les 
autres. La manifestation” d’un rapport qui létait 
rénfermé ‘dans un ‘autré rapport: le passage du 
connu à l'inconnu; la’ haïson d’un principe'à sa 
conséquence, une composition qui mène’ à ‘une 
décomposition, l’enchainement de nombre de vé- 
rités, la succession de ‘propositions identiques où 
analogues les nnes aux anttes, sont ‘tous: Drsd (rap 
ports d’ identité, ‘de | ressemblance, on: d’une‘autre 
manière d’être de nos idées y _qué l'ame: perçoit 
plus où moins c'airement, ‘et-sur lesquels elle jugey 
quelle que soit d’ailleurs la naturedes ie ER Lui ont 
donné lieu à ces rapports. 19 FR ISA 

Si dans ‘le raïsonnementje siiso porté à récon= 
naître le jugement, je ne prétends ‘bas ‘confondre 
ensémblé ces deux états de notre: entendement; 
toujours je trouverai, dans Île: raisonnement, des 
ordres supérieurs d’idées qui'n’ont plus lé: monde 
extérieur pour base. Cette faculté de :lhorimerest 
la plus. noble et la plus indé finissable de-son ‘indi- 
vida, Seul d’entre tous les animauxy"il possèdé la 
raison. Quelques brutes paraissent” bien | ‘douées 
d'intelligence : mais jamais elles he. sauraient dis= 
tinguer la cause de son eflét, ni juger ‘sur”dés sen 
sations internes que le esprit: ‘fournit au centre des 
perceptions. : C’est la comparaison , le ‘jugement 
dans le raisonnement, qui distingue cette‘ dernière 
faculté de l’imagination. Penser sans ‘jngér/, c'est 

| pro- 
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produire des idées au bi Je réserve le nom 
de jugement pour les sensations de rapport que 
l'on reçoit par les sens externes; tandis que je 
prends la raison pour la comparaison que. le centre 
intellectuel fait sur des sensations fournies sponta- 
nément à l’entendement, sans. l'intervention des sens, 
externes. | | | 
Le degré de Géo) dans lé raisonnement, sc me- 
sure, par l'empire que cet attribut exerce sur l’in- 
stinct et sur les passions. Cet esprit, cette éner- 
gie de raisonnement , impose des. lois aux besoins 
les plus. pressans de notre organisme. Jamais 
l’homme m'est plus grand que lorsqu'il peut, par 
sa force morale, envisager avec froideur les rigueurs 
du sort. : Au fond d’un :cachot,, à la. table des 
rois, au milieu de l’infortune, l’homme raisonna- 
ble est en paix avec lui-même; son esprit résiste 
à tout et ne s’abandonne à aucune faiblesse, . La 
douleur et le: plaisir, sources: de nos passions, nous 
ont été donnés par la nature, afin d’assurer no- 
tre existence et notre progéniture; mais le plaisir 
présente maintefois de séduisans appas et mène à 
de funestes En c’est alors que, du fond 
de cet abime, s’ élève une voix, et c’est celle de la 
raison : elle seule promène un œil vigilant à tra- 
vers, les, nuages qui obseurcissent nos passions. 
Quel. est l'animal: qui offre un tel phénomène? 
La raison: et les passions: sont. deux puissances qi 
se coutrebalancent continuellement. PE 
Si l’homme raisonne sur! les: sensations qui Ini 
arrivent de l’instinct, il jouit indépendamment de 
| , 0 2 ce- 
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céla, Comme nous l'avons déjà fait entrevoir ; de. 
cetté préropative, ‘qu'il raisonne sur son: propre 
être sentant: il peut dire, je sens que j’existe. C est 
par cét attribut qu du se sépare de toute la ‘créa- 
tion. Nulle part ne se voit un être ayant de sen + 
timent de $a propre existence, de sa propre ve 
flexion, de ses sensations, de ses raisonnemeëns.* 

Parlerai-je de toutes ces abstractions ; dece nom- 
bre immense de conclusions que l’homme produit 
dans son ihagination fertile ?Les arts , lès sciences 
ne sont qu'un tissu de: vaisonnemens divers qui 
s’entrelacent de mile manitres, et qui ne font ur 
tout ‘commun, qu” rs avoir di Pa. le raison 
D'ORACHEEN SON ERPRMANENS: ONE. PRREIMRRCR QE RER 
CH serait ss Ihasardeut rater la raison 
que d’en déterminer les limites. Nous né connais- 
sons de ‘cette faculté que quelques caractères gé- 
néraux dont les’ “plus” saillans sont ceux que nous 
venons d’énumérer. Il est diffi cile , je dirais me 
me “impossible , dé connaître. jusqu’à quel point nos 
abstraction , nos idées sublimes font partie’ de fa 
raison, Les plus’ <ag cs manquent quelquefois de 
raisons ‘quel doit être le sort des esprits médio= 
ercs! La connaissance duvrai, de ce vrai ‘qui 
est sensible 4 tous les esprits, et ‘que le créa 
teur a mis à la portée de tout le monde, sera 
cependant té caractère distinctif de cet attri- 
but. Du moment qu ’on passe ces’ limites, on 
risque d’embrasser des erreurs pour. des''véri- 


tés. - Laissons parler l'homme le . spirituel de 
SON : siècle, EEE A NMTUM salé 
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..« La, raison va toujours torte,: boiteuse et :des- 
« hanchée, et avec le mensonge cominc avec. ia 
4 vérité. : Par ainsi,.il est: malaisé de descouvrir son 
« mescompte et desreiglement ; dit. M ontaigne (x). 
et plus loin : 4 cette raison, de: la condition. de. la- 
« quelle il. yen peut. avair cent contraires . autour 
« du même sujet, c’est un instrument. de. plomb,, 
« de cire.alongeable. et ployable et. accommodable à 
«tout biais.et à: toutes.mesures,; il ne: reste — 
«.suffiseance. de le savoir. contourner.” Li é 

D’après ‘ce qui précède,..il, sera ftbilai de Voir 
que le. raisonnement se. compose, 1°. d'imagination, 
pour ce qui, regarde. l'abondance. des, idées s.,.2°, 
d’attention,. pour ce. qui concerne le sentiment de 
James. 5% de jugement, quant.à. la chose. rai- 
SANDER LE. sauf nel sde érnaitiett lets : 

: Si lhomme.est un. CN > Sa raison 
varie. néanmoins. considérablement ,: non senlement 
‘selog les divers tempéramens.,. mais. l’age, le climat 
et l'éducation y, apportent. les. plus grandes modili- 
cations. La raison. aest. pas:la même à toutes les 
périodes de la vie. C’est,à la fleur de l'age ,. de- 
puis. trente, à cinquante ans, qu'elle a le,plus. de 
vigueur. C’est l'age: dégagé des passions et:des in- 
firmités s alors, l'homme: règne par son moral. 
Hélvétius.. dit, que, lx raison, . est. triste: iet : pesante 
dans les, régions .‘froïdes,; qu'elle est. plus élevée, 
plus sublime dans . heureuses contrées où 

; Par 
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l'ardeuir du soleil est a ir à de douces ro 
(Aile, LL AUD 

‘Celui se aisonne sg ne mérite RE le: nom de | 
fou: il n’ÿ a pas d’ hommes, ‘aussi sages qu’on les 
suppose, qui n'aient leurs momens de folie: Cette 
remarque ‘faite par Crichton G) est un proverbe 
connu chez toutes les nâtionss + 2% 0 

Î serait difficile d'établir quand Pécart de notre 
raison mérite le nom de: folie. On trouve, ntre 
la santé parfaite de notre intelligence et laliéna- 
tion mentale prononcée, des! nuances qui vont à 
l'infini. Tous les jours, un homme ‘enfermé dans 
lhospice des aliénés à Gand’ demande, avéc les 
plus grandes inst nces, sa sortie. Il éprouve un désir 
violent de voyager, et voilà tout son délire.” Cet 
homme raisonne juste sur tous lesobjets ; il est ième 
doué d’une intelligence” peu commüne. : Toutes 
ses manières décèlènt une éducation soignée, ‘un 
fonds de connaïssäncés”ét du génie; mais” que le 
mot voyage soit prononcé ; sa figure dévient rayon 
nante dé joies sa faisof F'abändonne ; f et son dise 
cours n’est bientôt qu'an déluge de mots, kg fonit 
‘connaître combien il souhaitérait de parcourir dés 
pays” Mais ‘cé qui mérite d’être rémarqué; C’est 
quél'eet ‘individu”ne ' déraisonne que sur un ‘seul 
ordre d'idées , qui est le désir dont je viens de par- 
ler: du reste, tout ce dl dit sur les endroits 
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(1) mr into the orig. etc trad, de Hoffbauer. 8.60. 
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qu’il souhaiterait de voir, porte l'empreinte du sa- 
voir. Il parle des mœurs , de la religion:, des cou- 
tumes' des ‘peuples, en homme instruit; et; ce qui. 
m'est: pas moins ‘étrange, il s'excuse sur ce pen- 
chant d’une manière encore plus ‘raisonnable en 
répétant: chacun a ses désirs, et, malheureusement 
pour moi, le mien ‘est traitée folie. ? 
: Voila donc là raison qui, dans un seul point, dé- 
passe les bornes naturelles, : Un nombre immense 
d’altérations de cette nature se rencontrent à tout’ 
instant dans la vie sociale. : 
.“L’aliénation mentale se complique par des nuan- 
ces imperceptibles. : Goo... à la suite d’une vio= 
lente colère , devient ‘aliéné 3: il accuse sa fémme 
d’avoir égorgé deux de leurs enfans. Dans un trans= 
port: de ‘fureur il porte, à cette malheureuse, un 
eoup de’hache qui pénètre jusque sur la table in- 
terné da crâne, On le relègue dans l’hospice des 
aliénés à Gand. Jamais il ne me voït sans s’infore 
mer si’sa femme n’a pas encore été jugée par les 
tribunaux. C’est là toute la folie de cet homme: 
ce crime supposé est dv us de tous és faux ra 
sonnemens. (Fr ANT 4 di ? GTI LA 13  Aa-JE 1 NET Ni 
v'Ïci, nous ‘n'avons pts, comme dans le'cas' se 
cédent, ün simple désir ‘d’éprouver des sensations ; 
le trouble intellectuel est plus abstrait. Cet indivi- 
du ‘a cra recevoir des sensations de rapport qui 
lui ont fait voir uncrimes; et c’est en cela qu’il 
s’est trompé; il'a recu des ‘sensations ; mais il en 
a méconnu l’origine. Toutes les’ idées, tous les 
raisonnemens qui ont procédé de ce faux rapport Ù 
O 4 n'ont 
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n'ont rien de raisénnable mais c'est dans da Seine 
sation primitive qu'éxiste le:désordice. ! Cet ‘homme 
a recu de fausses idées: elles lui ont fait voir sa 


femme voulant attenter aux jours de:ses propres: 


enfans, et c'est sur ces sensations. que-le faux ju- 
gement s’est. prononcé. ME sut à OR Te Te meet vs 

La faculté de comparer, de: jnger, de raisonner, est 
lésée dans toutes les alifuations mentiles; dansl’ume 
cependant plûs que dans l'autre, C'est le désordre de 
cette faculté, qui, fat que :Finsensé ‘diffère de celui 
chez lequel l’intellect se trouve à son ton naturel. 
Une vérité. non. moins, importante à connaître, 
c’est que la plus grande païtie dela eure morale 
ne sc'compose, que de moyens dirigés, sur le juge- 


ment. Pouvoir ramen er-cette: faculté à son étatnox— 


mal, c’est faire. d'immenses progrès. vers la gué- 
rison ; mais , tout-ceque l'on, peut mettre à con- 
wibution pour. cc. but doit d'abord agir: sux les 
sensations ainsi que, sur l’attentions,. fl faut que 


l'aliéné juge sur les, sensations de; dehors avant. le 


le faire. raisonner. ! K 
- Dans la manie, la, faculté de juger, de raisonner 
existe, mais elle donne dé faux résultats. Il arrive 


Cependant, dans ces affections , que le jugement le 
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plus précis naît d’une idée chimérique. : Un aliéné 


se croyait Louis XVI: où lui.obsérva que les rois 
savaient du moins ,lireet écfire: pénétré de cette 
vérité le malade qui. ne connaissait rien destout 


cela, se mit à. l’étude, et, en iois ‘semaines de 


temps, äl lisait, et écrivait ;' passablement, biens :: 
AIS f 


À 


st co AE NON Mots 
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- Pinch (1) engagea un! jour un aliéné à lui écrire 
une lettre. * Cet homme était d’un esprit'très eul- 
tivé, et la lettre, quoique écrite dans l’accès mème 
du délire, fut pleine de bon sens, JA 
+ Un orfèvre, cité ‘également par Pinel, s’infatua 
du mouvement perpétuel: on lui donna des outils, 
et'il construisit les. machines les plus ingénicuses , 
quoique la découverte n'eut. is dictée sert 
Il y a des exceptions à cet égard. Des détermi- 
nations. intérieures qui, comme il a été dit, sont 
indépendantes de la volonté, peuvent porter l’in- 
sensé à commettre, toutes sortes d’extravagances , 
bien qu'il conserve la faculté de juger. On trouve 
souvent ce phénomène dans le début de la mono- 
manie +: il est frappant: dans la manie sans délire 
où le ! malade est poussé à suivre un penchant 
qui domine sa volonté. Franck nous donne un 
fait remarquable: en ce genre. Un enfant de dix 
ans, qui lui fut montré au Bedlam à Londres, é- 
tait tourmenté par un désir inexprimable d’inju- 
rien, de. léser tout ce qui se présentait à sa ren- 
contre. Cet enfant se montrait, pour le reste, aussi 
raisonriable. qu’on: pût le-souhaiter, et a: tel point 
qu'il manquait rarement de demander la pur 
tion du mal qu'il venait de commettre. 
La manie malicieuse offre, parfois, des: exemples 
fiappans. de combinaisons ‘intellectuelles: les plus 
justes. Ces individus possèdent l’art de cacher leur 


dé- 


(1) Encyclop. art Manie. 4 ge pit: tm 
O $ 
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délire, par une inifinité d’artifices-et une pureté ad- 
mirable dans de dañigage: ; (Gette! variété pourrait: 
très -bien: remplir, le viderrqui se, trouve: entre lai 
manie, et la monomanie)s : #5 404614 0h: cite th 
C'est. dans de pareils «cas. que Mon peut tirer des 
amie réels des faculiés dont il s’agit ro 2° 
Dans. la démence et l’idiotie , : cette: faculté intel+ 
Iétttélle est ou.fortement: faible; ou eteintes PACE 
Mémoire; souvenir y mifaéec ani: caténation 


} 


xt fem ddéeisnt br cego liée Ni 


œ Di ie est dre tu pme iplas im 
portantes, pour,ne :pas dire, avec: Hélvétius, la plus 
essentielle(1) de d'intelligence humaine. C’est par cette 
faculté. que : nous sommes-en rapport: avec des 'ob= 
jets -absens. ; Sans elle; l’homme n'aurait qu’une 
misérable--éxistence ,. qu'un: sentiment éphémères 
toutes ses idéés : seraiént::sans liaison: sans la mé 
moire, on ne.ivivrait que dans le ‘présent. + ‘71 
-: La : mémoire est ‘le mé xjseyionte dt di ai tout 


récemment sentis ré 4) VEN 
: Le souvenir, se rapporte à dé PEU plus an= 
ciennes. . pi a hu OUR VAR ga: +) 


La réminiscence.est>une tdéeeitonliiet et qu’on 

né.se rappelle :pas avoir eue précédemment. 
Nous! comprendrons :ces trois divisions sous : ee 
nom-dermémioire. : &iumoe ol à HRRUN 
La 


Le 


(1) De l’homme pag. 76. 


, 
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Lx: mémoire “est; pour l'ame, le- sentimént d’une 
sensation déjà : reçue: c'est la répétion d'une .idée 
dans l’absence de l’agent qui l’a produite: c’est 
une sehsationdemeurée ; dans: le: cerveau, et ‘qui a 
été plus ou,moïns vivement sentie. | 

La mémoire se distingue: de la:sensation propre 
ment: dites : Quand: je me, rappelle ,: dit Destutt- 
Tracy:(1), que j° ai souffert, je n’éprouve: pas la 


même affection | que: je ‘ressens ‘lorsque je souffre 


actuellement. Il ajoute que, quand nôûs éprouvons 
une: sensation, le mouvement quelconque, qui s’o- 
père dans nos nerfs, va de la ‘circonférence: au 
centres: et 'que;; quañd nôus-sentohs un souvenir, il 
se porte du !centre à: lascirconférence. Ce ‘qui ai- 
derait. à: y croire, est «que, quand: le, souvenir 
est très | vif, à il Va: quelquefois. éveïller la. sensation 
elle-même; dans la partie où elle.a été sentie... 
- Des\sensations, qni sont, venués des objetsexternes 
au» cerveau ne! constituent :pas, à elles seules. les 
élémens ‘de: notre:mémoire : les sensations viscéra- 
les: et celles que d’entendement fournit. lui-même, 
entrent encore dans la composition, de la,mémoire, 
Nos: raisoninemens, toutes nos. idées; simples,.ou 
combinées peuvent faire ct de cette faculté 
mentale. :: ME 465 ROS EM ae renard bee UE 

+rles sehsations:-qui arrivent au | Nes des per7 
ceptions, par la mémoire, sont rarement aussi is 
ves que celles qui lui viénnent directement des 
EUR 53 | hi 1 $€RSe 


(1) Héolog. pag. 40 le 


i( 2220 ) 
sens On nc: voit, on n'entend jamais:si.distinc- 
tement dans ses souvenirs, que-lorsque l’objet: de 


PAT ! 


# sensation est présent. ion l ol suulntf ons 
Le réveil de nos souvenirs:-a: presque toujours 
pour cause le plaisir ou la douleur ,:la volonté 4 
ou l’enchainement des idées." + 4, 
Le plaisir et la douleur prennent une: TM 
part à la répétition des idées dans notre entende- 
ments; il est même rarc, quand:nous nous res- 
souvenons d’un objet qui a ‘passé par les sens 
externes ou viscéraux , que: les ‘parties qui nous 
ont procuré du plaisir où de la douleur, ne nous 
en donnent pas le souvenir. C’est par là que nous 
sommes heureux où malheureux: par la mémoire. : 
La volonté a quelque ‘empire sur la mémoires 
mais, elle ne l’exerce ordinairement, que par l’en- 
chainemént de nos idées ‘Il suflit. même qu'on 
veuille se ressouvenir-d’un:objet ;; pour: que la mé- 
moire rêèste en défaut. On n’a le: vouloir: que 
sur la récapitulation d’un nombre plus ou: moins 
grand dé sensations qui peuvent :conduire à uné 
réminiscencc, par la liaison qu’une ou: plusieurs 
d’entre elles ont avec eo ai ’on désire: con- 
mäaltrel ‘219 0 Hifi | sel dora at DUT VERRE à 
Le vulgaire, ra de toute notion d’idéolo= 
gie, reproduit à chaque :moment l’enchainement 
des ‘idées pour se vappeller un objet quelcon< 
que. La tabatitre ou le’mouchoir sont:les moyens 
auxquels il a ordinairement recours. Un morceau 
de - papier. placé--dans--la. première, un nœud fait 
au mouchoir etc. éveillent notre attention, et nous 
aver= 
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dvértissént de l'idée que nous avions en employant 
dé ‘tels moyens. Le ‘vulgaire est loin de connaître 
lé ‘mécanisme de ‘ces sortes d’actionss; il ignore 
qu'en ‘plaçant un morceau de papier dans une ta- 
batière pour servir d'objet de réminiseence, il 
associe différentes idées ‘entre elles, dont une doit 
frapper Ja’ vué ou un'autre sens Fret mettre en jeu 
toute Ja séric d'idées avec laquélle elle‘est énchai- 
née. ‘La tabatitre, le nœud fait au TT un 
objet quelconque’ ajusté’ de manière à exciter l’at- 
tentioh, sont des représentations physiques qui, 
par leur contact fréquent avec les sens, deviennent 
singulièrement PT à Servir "de FE à so 
sé dd OL LEE ne D 

La hiaison de nos idées est: dass rei ben péñ- 
sée en renferme ‘toujours d’autres: on ne peut se 
représenter un objet, sans qu'une infinité de qua- 
Jités de ce même sajet” rie viennent se joindre à 
lidécimère. : Quand je pense à uné‘fleur, je sup- 
pose li rose, couleur ;' parfüm, disposition ‘de la 
corolle, fouilles, tout fait partie "de l’idée que je m'en 
formes: Je né’ püis y songer sans me représenter 
l'endroit, le isol dans lctquel elle’ était placée quand 
je l’observeis en réalité Une infinité d’autres civ- 
constänces peuvent encore venir grossir " themton 


delces idées © 2h Penn su téélniel du 
 Châque ‘note musicalé à, pour ke d'association, 
un ‘son vocal où instrumental: ‘À chacun de’ ces 


signes correspond une modulation de la parole ; ‘de 
manière que . lorsque le sens ‘de ‘a vu’ transmet 
au din rintellkéctirel ne où plusicurs' nôtes , HE 
CEE fait 
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fait , une, impulsion de la volonté dans les organes 
vocaux, ou: dans: ceux destinés. à diriger un instru, 
ment: cette action, c’est l’expression, de, la valeux! 
de, ces caractères musicaux. Mais cette association, 
d'idées, demande une. éducation préalable, avant 
qu’elle: acquière de la perfection. . Si l’ intelligence 
n’a pas. lié. cet enchainement d’idées par de, nom- 
breuses, répétitions, il. reste toujours un intervalle 
plus oumoins long, entre la vue du, signe musical 
et l'exécution de ce qu'il, exprime... :,, +1, 
: On observe de singuliers caractères dans l'enchais 
nement de nos idées... Tantôt.une: sensation. externe 
détermine un. chainon d'idées: tantôt une sensation 
instinctive produit le mème phénomène; mais, ce 
quiet, étonnant, dans nombre de cas, une.idée: se 
représente, à à notre intelligence, si instantanément, 
qu’elle confond celui.chez lequel.ce phénomène a lieu. 
Chacun l’a éprouvé maintefois dans sa vie. Je.me 
charge, le matin, d’une aflaire plus ou moins impor 
tante; mais. j'en perds. totalement le souvenir: | je 
poursuis, mes. occupations etne songe plus à Cet 
te pensée, Je me repose: je suis, en. quelque sor+ 
te,, sans idées , et voilà tout-à-coup. que cette idée 
première, se présente, à mon esprit:., c’est un 
éclair :qui, frappe, mon, ame. Ce phénohil m'est 
pas rare dans l’aliénation mentale ; on l’observe 
surtout, dans la monomanie,: Le mie parfois; se 
souvient. tout-à-coup d’un, ami, d’un parent ou de 
tout. autre. objet, et. il n’est pas rare de lei voix 
ainsi rendu à la raison. + |! L 
ni; van des. dés est: ce qi À. db æ lé 
plus 
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plus étonnant, deplns- impénétable , ‘dans’ notre 
intelligence: Nos idées ‘se lient, entre ‘elles, par 
dé certains: rapports; mais‘il y a, outre cela! 
une espèce d’aflinité, une nn de coordonan- 
ce, entre les diverses ‘idées. ‘ L'homme éprouve 
ce ! phénomène à tout instant ve sa vie, et quélé 
ques ‘actions, plus- que ‘d’autres, le lui montrént 
dans tout: son ‘état de nudité. La musique est 
l'exemple de plus: frappant qu’on puisse en offtir: 
pour exprimér sa peññéer en musique, Jes idées 
marchént par degrés, mais: chacune selon l’affinité 
quellé à ‘avec sa semblable. On franchit l'échelle 
diatonique par demi-tons. (On passe, p. ex., facile- 
mènt de  s0/4 "si; ré,'s0l naturels, à ré, La, ré 
naturels, /a diéze. L’oreille se plait dans cet ac- 
cord > tandis qu’én vénant de ré, si, ré, fa na- 
turels, en celui de Z4 naturel, w# diéze mi ‘nâtu= 
vel, ‘on produit ‘une dissonance désagréable pour 
l'oreille.) De- cette’ manière, on ne peut passer 
d’une’ expression gaie » bruyante , à une autre qui 
soit sombre et triste, que par des nuances imper— 
ceptibles.‘ Cette ” vérité” se retrouve encore dans’ - 
peinturé,-: Une discérdance : dans le’ ton du tabléäu 
fait disparaître l'illusion des couleurs. Qui sait jusqu'à 
quel point cette basse-continue : ne-se rencontre dans 
notre entendément? J’insisté sur ce ! ‘phénomène 
parcequ’il ‘mie parait.d'an grand ‘intérêt: pour la 
cure’ des''aliénations méntaléss Un homme devient 
fou:à: Ja: suité d’un grand’ malheur: on veut le 
distraive:s leconkoler: ‘tout lé succès dépendra de 
la manitre:idont ‘ées. moyens précieux-seront mis 
en 
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en usage. | Arrache-t-on subitement l’ahéné, de :s0n 
triste recueillement A Pexpose-1-on. au tumulite:: bru- 
yant d’un rassemblement de monde , on manque 
son but. Le malade se trouvera, environné.,de 
puissans moyens de distraction; mais ils ne se- 
ront, pas tels pour lui: la distance qui existe ,en- 
tre cux et les idées du délire  est;.trop, considéra- 
ble; ct pour remplir ce grand. vide ,. on doit mar- 
cher par degrés, par. nuances ;, tout. comme, et 
musique, ct se mettre, en queique, sorte; à l'u- 
nisson ayec le malade > pour pool l’amenct, €en- 
suite vers un autre, accord; qu’on, veuille me, AP 
ser cette comparaisons) | mot nl rec orale | 

. Les songes offrent. -encore:.des ünages, faite 
de l’enchaimement. de: nos: idées. Je ,me trouve, 
au debut de mon rève, à une promenade, à-un 
repas, à un concert de, musique s.mes idées. sont 
d'abord. assez justes et, donnent une, image.exacte 
de la chose ; si cependant, à un des. mets ;que je crois 
manger, se trouve, associée l’idée d’un, chasseur, 
th dans l'instant mème 2 le, xève.,se, grossit : de 
l’attribut de. ceite idée secondaire ,. et: on eri, ‘verra 
nombre, d’ autres qui lui appartiennent: venir,s’ cn 
chainer .avec les idées, primitives du rève. 1 11 

De tels phénomènes, se,irouvent, à, ss pas, 
Fm J’aliénation..mentalc.; Un fou délire surtun 
objet, ct toujours un nombre, d'idées accessoires, 
entées, pour ‘ainsi dire sur les premières ;; vien- 
dront grossir ses illusions. «ll ;,se; dit Mahomet, 
et voilà. que, des,-idéces,,de :sérail:;.de femmes;-de 
costume oriental; d'habitations asiatiques svien- 
(19 dront 
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dront bizarrement s’associer avec l’idée dominante 
du délire, et il n’est pas rare de voir, comme par 
incident, une série d’idées qui n’a pas.le moindre 
rapport avec l’essence du délire primitif. 

Si lenchainement morbide de nos idées est un 
caractère de la folie, cette même liaison n’en 
est pas moins digne de remarque pour les avanta- 
ges qu’on en retire dans la cure morale de cette 
affection. C’est ainsi qu’un chainon vicieux d’idées 
peut être rempu par un aütre chainon qui resti- 
tue les rapports entre le jugement et les sensations. 
Je médite sur un objet quelconque: un incident 
imprévu arrive, je suppose l'explosion d’une arme 

feu: dans cet instant mème, le chainon de mes 
idées est rompu, et un autre s'établit. C’est sur 
cet attribut que repose une grande partie de la 
‘<ùre morale des aliénations mentales. Un aliéné 
délire sur un objet; toutes ses’ facultés s’exercent 
sur ce même .objet: se sont là ses idées habituel 
les; mais on fait promener ce malade, on le mène. 
chez ses amis, dans des sociétés amusantes, on le 
fait voyager, on l’expose à la surprise, et à tou- 
tes les distractions possibles: de cette manière on 
étoufle les idées du délire, par d’autres sensations 
qui sont comme un stimulus sur lequel attention se 
dirige. Si ces nouvelles idées se trouvaient enchai- 
nées avec celles du délire, on manquerait son but. 

En voyant ce nombre immense d’idées, en en- 
visageant leur mutuelle alliance, doit-on encore. 
s’étonner de ce que l’homme offre tant d’exemples 
de vices dans les chainons de sa pensée. C’est là 

P Nu le 
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fond de nombre de folies; c’est encore là le 
motif pour lequel l’homme civilisé en offre tant 
d’exemples. Mais revenons à la mémoire propre- 
ment dite, Quelques individus présentent des exem- 
ples d’une mémoire au delà de toute croyance. 
Mouchart (à) parle d’un enfant avengle qui rete- 
nait Je. contenu d'un sermon avec une telle exacti- 
tude qu’il pouvait dire, mot pour mot, les textes 
de la bible, les chapitres et les versets que le prédi- 
cateur avait Cités: un an après avoir assisté au 
sermon d’un célèbre prédicateur, il en avait retenu 
le détail avec une exactitude au delà de tout 
exemple. Le Gentleman’s magasin contient le 
récit d’un individu de basse-extraction sachant 
à peine écrire, qui fut remarquable par une pro- 
digieuse mémoire dans le calcul (2). 

Si quelques hommes sont étonnans par Ja for- 
ce de leur mémoire, on èn rencontre d’autres 
chez lesquels cette faculté offre de singulières ano- 
malies. 

L’épouse du Épir Hennert d'Utrecht of- 
NS exemple étrange d’une lésion de la mémoire. 
Cette dame avait un oubli parfait des mots. Elle 
se souvenait de la choses mais le terme technique, 
Je mot propre ne se présentait point à son es- 
prit, et celui dont elle faisait emploi appartenait 


+ 


a 


(1) T.'a. du Magasin Psycholog. 
(2) Feb. 17952, : 
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& a ‘signification ‘d’un autre objet. Quand ‘elle 


voulait qu'on li apportät üne chaïse , élle deman- 
dait une table, et lorsqu'elle demandait une table, 
élle | at le ‘mot verre etc. Ce qui est plus 
remarquable, c'est que jamais elle ne put reconnaÿ- 
te son erreur quand on lui dit le nom propre (1). 

“Jai vu, dans la personne de mon Oncle J. De L....., 


nn! exemple de cette näture. Vers l'age de soix- 


ante-dix ans, on observa chez lui une perte dans 
la mémoire des ‘mots. En voyant une personne 
qu’il avait connue dans sa jeunesse, il la remettait; 
en mangeant d’un méts auquel il était habitué, 1 


‘16 ‘reconnaissaît pour tel; mais il avait complète- 


ment oublié lé souvenir des mots. Demandait-il à 
boire, il prononçait le mot échelle, maison ou autre; 


_atcune expression n'avait le moindre rapport avec 


l’objet à ‘désignér, et jamais la chose n'était dé- 
signée deux où trois fois de suite, par les mêmes 
mots. 

Nombre de causes ditititiént l'énergie de la mé- 
moire: cet effet est presque toujours dû à des 
agens affaiblissans. 

La mémoire se présente, dans les aliénations 
mentales, ou augmentée ; où abolie, ou diminuée. 
Dans la Monomanie, elle est le plus souvent en 
excès. Dans la Manie élle est tantôt faible ettan- 
tôt elle se présenté avec üne Vigucur peu commune. 
Souvent les idées qui unit assiégé le malade le ma- 

| tin, 


(1) Voyez Crichton , ouvrage cité, pag. 214. 
P 2 
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tin, viennent se reproduire encore le lendemain + | 
aussi ces malades se souviennent-ils, avec la plus 
grande netteté, d’un bienfait ou d’une insulte (1). 
11 y a des cas de manie où la mémoire est affai- 
blies les idées se succèdent le plus souvent dans 
cette aliénation mentale, avec une telle rapidité 
l’attention y est si oflusquée, que le cerveau agis- 
sant successivement sur une foule d’objets divers, . 
ne reçoit que de faibles sensations qui; par can- 
séquent, ne peuvent laisser que des traces peu pro- 
fondes: et, chose assez remarquable, c’est que, les . 
aliénes rendus à la raison conservent souvent, avec 
une étonnante justesse, le souvenir de tout ce qui 
leur est arrivé pendant leur état de folie. . 

Dans la démence la mémoire est presque nulle; 
aussi ne voit-on pas, dans cette affection, la moin- 
dre association des idées: c’est en. quoi elle se dis- 
tingue de la Monomanie et de la Manie, où la mé- 
moire existe, mais souvent dans un état d’aber- 
ration notable. Chez l’Idiot cette faculté, en quel- 
que sorte, n'existe pas: des sensations faibles ou 
nulles, et un défaut d’attention ne peuvent laisser 
dans l’intellect des impressions durables. 

Doit-on faire ensorte que laliéné ne vive que 
dans le présent? Doit-on éloigner de lui tout sou- 
venir, tout objet qui lui retrace tout ce qu’ilavait 
vu, Connu, Ou chéri avant sa maladies ou faut- 
il , par une pratique toute opposée, proyoquer sa 


mé- 
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mémoire à chaque moment? L'une et l’autre de 
ces méthodes peut être funeste; toutes les deux 
parfois sont efficaces: un juste milieu devient ici 
d’une rigoureuse nécessité. Eloïigner du malade tout 
ce qui pourrait communiquer à sa mémoire la cau- 
se de son délire, porter ses souvenirs sur d’autres 
séries d'idées qui n’ont point d’enchaïinement avec 
sa maladie, telle est l’idée générale qu’on peut se: 
former de la méthode curative empruntée de cette 
faculté de lame. 
Dans la Monomanie, un seul chainon d’idées 
ne s exerce point selon son ordre naturel, tandis 
qu’une grande partie des autres fonctions intellec- 
tuelles est intacte: c’est dans l’insltérabilité de ces | 
dernières ; que le médecin trouvera des conditions 
favorables, et un champ libre pour l'application 
de ses moyens curatifs. Ce sera dans la Monoma- 
nie que. les souvenirs pourront, avec le plus de 
succès, être mis à contribution. Le choix de ces 
moyens est un objet important. On aura recours : 
1. à ceux qui peuvent laisser des actions durables 
dans le cerveau ; 2°. à ceux qui s’exercent sur plusieurs 
sens à la foiss 3°. à ceux dont les effets sont le mieux 
connus sur lamémoire ; 4°. à ceux qui peuvent le plus 
captiver l’attention du malade ; 5°. à ceux qui sont sus- 
pol de répétions fréquentes : 6°. enfin , à ceux 
qui n’ont point de liaison avec les idées du délire. 
Ces moyens n'auront qu’un succès douteux chez 
les Maniaques. Dans la Démence et dans l’Idiotie 
ils sont,-en quelque sorte, inutiles : et pour des 
raisons déjà rapportées, les souvenirs ne peuvent 
P3 | ètre 
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ètre provoquési si les fonctions primitives, de l’in+ 
telligence sont. en défaut: j je parle des sensations et 
de l'attention. 


V£ rnagination. 


LÀ imagination est Pemploi que fait Pb 
de toutes ses facult Hi ae mentales pour former de nou- 
velles combinaison 

Elle diffère de b mémoire et des sensations pro- 
prement dites, en ce que la première pe considére 
que des choses passées; que les sensations suppo- 
sent le présent : et que l'imagination v voit les objets 
dans l'avenir, 

L’ enchainement es Hoi joue un grand rôle dans 
l'imagination. C’ést par elle que les idées, d’a- 
bord simples, deviennent composées , et que. s’ef— 
fectue la combinaison des sensations. C’est cet heu- 
reux concours de limagination et du jugement qui 
produit les œuvres du génie. . 

L'homme de génie combine les idées d’un art, 
d’une science ; il en invente de: nouvelles; il marche 
du connu à l'inconnu, et produit. ce que jemais 
n'avait été inventé. 

L’excès qu’on fait de cette faculté mène à. la 
folie. 

C’est un objet curieux que l'imagination étudiée 
chez les aliénés, surtout dans la tee Tout: 
est chimérique chez ces | malades : : l’un se croit de 
beurre, de limon; un antre dit son nez d’une lon- 


gueur démesurée ; : ‘un troisième prétend avoir des 
ser 
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serpens, des grenouilles dans le ventre, ou porter 
des cornes sur la tête. Le grammairien Artemidor 
fut tellement saisi en voyant inopinément un cro- 
codile, vivant qu'il s’imaginait que l’animal lui avait 


_ mangé le pied gauche ét la main du même côté (1), 


Le poëteT'orquatoT'asso éprouvaun singulier délire: 
en plein jour, il croyait voir un fantôme qui se pré- 
sentait à lui à des époques différentes. On tachait 
en vain de lui démontrer que sa vision n'était 
qu’un jeu de Pimagination. Awmilieu d’une con- 
vérsation qu'il eut avec son ami Manso, il crut 
voir son prétendu esprit; ui adressa la parole, 
et ne finit ses discours qu'avec la disparition du 
fantôme. Manso ne vit que le soleil qui donnait 
sur une des croisées de la chambre de son ami (2), 

On a remarqué que la monomanie est très fré- 
quente parmi les individus chez lesquels l’imagi- 
nation est naturellement très développée. 

Le trouble de l’imagination est à son plus haut 
degré dans le suicide, dans la panophobie, et 
dans la monomanie joyeuse et chimérique, 

Dans la manie l’imagination est exaltée, mais elle 
y présente un caractère de mobilité extrême. 

Dans la démence , l’imagination est éteinte. 

Dans l’idiotie, elle n’a jamais existé. 

L’on peut, dans la cure des aliénations mentales, 
tirer de grands avantages, en mettant en jeu l’ima- 

gi- 
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(1) Cœclius Aurel, Lib. I Cap. 5. 
(2) J. Coole Life of Tasso. pag. 48. 
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gination, Cette méthode curative embrasse toutes 
les distractions qui se composent d’un travail de 
l'esprit dont les arts et les sciences sont les chefs 
principaux. On aura cependant toujours en vue 
le caractère dominant du déhre. 

C’est dans la monomanie que cette cure peut 
trouver les plus grandes applications. Dans la ma- 
nie, elle pourrait avoir des suites funestes, vû la 
grande mobilité qui caractérise les opérations in- 
tellectuelles. On en sentira le peu de suecès dans 
la démence et dans l’idiotie. 

Tout l’avantage de cette méthode curative consiste 
dans le choix de l’agent qu’on destine à éveiller 
l'imagination du malade. Jamais on né perdra de 
vue, que le vice de cette faculté est un foyer d’où 
pullulent une foule de désordres de l’organe intel- 
lectuel: par conséquent, une prudence extrème 
doit ici guider le médecin. 


l’olonte. 


La volonté est'une détermination de l’ame vers de 
certains actes; une passion active, indéfinissable par 
sa nature, reconnaissable seulement par ses phé- 
nomènes. Elle n’est point du domaine des sensa- 
tions pures et simples, et s’en distingue parcequ’elle 
suppose une action qui émane du centre intellec- 
tuel et se dirige dans les idées, ou dans les mus- 
cles volontaires; tandis que les sensations externes 
ou viscérales vont de la circonférence au centre. 
Mais veut-on sentir plus que le sentiment ne nous 

don- 
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donne, le centre intellectuel agit et tâche de pro- 

_ longer la sensation, ou de la rendre plus vive, en y 
_. dirigeant la volonté. On conçoit, par là, quelle 
part cette faculté prend à l'attention. 

L'influence de la volonté est moins générale sur 
le jugement qu’on ne serait en droit de le croire; et 
pour prouver que le jugement en est un acte dis- 
tinct, on n’a qu'à ‘observer qu’il ne nous est pas 
Jibre, quand nous sentons des oh hi , de ne pas 
les sentir tels qu’ils sont. 

La volonté est plus souvent la conséquence du 
jugement ou du raisonnement; mais alors le plaisir 
ou la douleur en sont les plus grands moteurs. 

Si la volonté a quelque empire sur la mémoire, 
elle ne ol exercer cette influence que par la liaison | 
dés idées. j 

Lai volôntétavifiéninfiienté manifeste sur l’ima- 
gination. 

Le grand but de cette faculté est de diriger la 
locomotion. , 

On doit encore considérer, dans la volonté, la 
liberté morale qui est, comme le dit fort bien La 
Romiguière (1), le pouvoir de vouloir ou de ne pas 
vouloir après délibération. Elle enfante la bonté, 
la générosité, la reconnaissance et 1e contrai- 
res. 

De la volonté aux passions il n’y a presque pas 
de distance; et comme le plaisir et la douleursont 

de 4 À. "les 

(1) C. 1. ouvrage cité. 

P 5 


( 254 ) 


+ 


les mobiles des dernières. ces deux sensations sont 
également les principaux, excitateurs de la volonté. 
… La volonté,. chez: quelques individus, est portée à 
un point d'énergie au; delà de toute croyance: 
c'est ainsi que j'ai vu Cautériser toute la surface 
postérieure des extrémités inférieures, d’un. homme 
paralysé de_czs parties, sans qu’il témoignât. la 
moindre douleur pendant, que durait Popération. 

Cette faculté éprouve dans les aliénations men- 
tales des aberrations notabless, mais c’est toujours 
la pervexsité dans les sensations qui, tout en, bou- 
leversant : l’ordre naturel, du jugement ,. doit. être 
envisagée comme la. source d’où dérive le trouble 
de la volonté... i he 

Il. y a des cas de Le où “intime est dédhves, 
vu de volonté: par ex. dans ces espèces d’idiotie 
où l’aliéné, n'existe, que végétativement ; sans sen- 
sations, sans raison, sans mémoire , Sans Passions, 
il ne vit plus, comme animal, et encore moins com- | 
me homme. “ | 

Avant de finir ces considérations, je dois, dire un 
mot de limitation … 

L'homme et.un grand. Bee d’ animaux sont 
doués, de, ce. singulier attribut. C’est une source. 
de maux, de bonheur, de sagesse et de malheurs. 
Des philosophes ont nommé l’homme un animal 
d'imitation, par excellence,, et ont. démontré que 
l’imitation. est les mobile, de presque: tous, les. actes, 
de la vie civile, de l'éducation, des mœurs. On 
y trouve les actes les plus étranges. Que je voie 
souffrir un homme , dans le moment mème, une 

sen— 
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sensation, pénible se. fait sentir dans. tout. mon in- 
dividu: il pleure, je pleure également. Deux, 
trois, quatre individus rient aux éclats, et moi, 
étranger au motif qui les fait agir ainsi, je dois. 
m'armer. d’une forte raison , pour ne. pas éxécuter 
le même acte. Un enfant reçoit, pour compa- 
gnon, un autre enfant. qui bégaie, et peu. de 
temps s’écoule qu’il ne soit atteint du même vice dans. 
le langage. Les révolutions politiques, les sectes, 
quelconques se composent toujours d’une immen- 
se. foule d’individus qui n’agissent que par imita- 
tion. Le public au spectacle n’est-il pas:une ma- 
chine d'imitation? Il applaudit, il désapprouve se- 
lon l'intention de la masse générales Que sont les 
modes sinon des folies d’imitation ? N’a-t-on pas 
vu des épidémies de folie, de suicide, d’épilepsie ; 
et d’autres affections transmises par la seule voie. 
de limitation? Les filles de Millet, dont parle 
Plutarque, n’étaient-elles pas dans ce cas ? Kaau 
Boerhaave rapporte un exemple singulier d’imita- 
tion. Un écossais du. côté d’Aberdeen à Strache- 
buge était porté, par. un. mouvement involontaire, à. 
imiter, tous les gestes qu’on faisait devant lui. Ilse. 
découvrait, ou.se couvrait la tête selon qu’il le vo- 
yait. faire, et cela avec une promptitude éton-. 
nante. Cet individu, quand il paraissait en public, 
était forcé de fermer les yeux de crainte d’exécu - 


ter ce. singulier automatisme (1). ë 
- n 


(1). Impetum, faciens, Hipp. auct.. K. Boerhaave ; , 
pag: 349.:1749: 
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On sent Lien que limitation doit être le parta= é 
ge des hommes à jugement faïble: c’est ce que les 
faits attestent. Les idiots, lés aliénés en démence 


sont singulièrement édbiss à limitation: Nombre 


de ces malades répètent précisément les mots qu'on 

leur adresse, et exécutent les mêmes actions qu’on 

fait en leur présence. Je connais un maniaque qui 

a été mordu au pouce par un autre ahéné; 

depuis ce temps, il ne fait que mordre les au= 

tres. Voyez encore les enfans: chez eux l’imita- 
\ 1 


tion est à un haut dégré: Mes femmes n’en sont 
pas excépuéesr AD D NT 


Passions de l'ame. 
\ j 


| EX 


‘Les passions tstentrens dans le cervean, ( exis— 
tent-elles dans les viscères? | y A 
Cette question a fait le sujet d’intarissables dis- 
cüssions, et l’on peut dire que la science a fort 
pen gagné de ce côté. On a fait dériver les pas- 
sions tantôt du cérveau, et tantôt des organes in- 
ternes. Jé ne puis y voir qu’un acte cérébral, 
qu’une puissance de l’entendement aux ordres des 
viscères , aux ordres de toutes les parties vivantes 
de l’organisme. La cause des passions peut résider 
dans les viscères ; mais l’homme, en fuyant la dou- 
leur, en cherchant le plaisir , en songéant à la conser- 
vation de son individu et de son espèce, n’agit que 
par son centre intellectuel. Si quelqu'un m'adresse 
des injures, me porte des coups, où me fait souf- 
fr d’autres outrages, ce sont les sens externes qui 
( se 
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se trouvent primitivement affectés: ‘ils transmettent 
cette sensation au centre sensitif qui réagit à son 
tour, et conduit la volonté dans les muscles , ou 
dans d’autres facultés intellectuelles. . : 

Mais, dit-on, le cœur palpite ; Phone vomit 
dans les passions; le sperme accumulé dans les vé- 
sicules séminales, la privation d’alimens, un vice 
organiqe dans les viscères etc. donnent lieu aux pas- 
sions de l’ame; la grossesse, l’hystérie, la chlorose 
et d’autres affections provoquent les désirs les plus 
étrangess un foie gros, volumineux, obstrué dis- 
pose à la mélancolie; nombre d'animaux dépour- 
vus de cerveau montrent évidemment des passions. 
Le. langage vulgaire dit: un bon cœur, une mau- 
vaise tête. En établissant l’origine de la plüpart 
des passions dans les visoères, on a dit vrais mais 
on aurait dû voir que, si l'estomac, l’utérns, le 
foie ,le cœur ,les viscères ,les vaisseaux spermatiques, 
par une modification de leur sensibilité , excitent des 
passions, ces dernières ne résident point dans les 
viscères; mais que c’est seulement la cause qui les 
provoque qui s’y trouve. La passion est toujours 
un acte cérébral; elle engendre des idées, une 
grande sensation , des mouvemens ou des prostra- 
tions musculaires. Si l’on place les passions dans 
les viscères, on a droit d'exiger qu'on les mette 
dans l’œil, dans l'oreille, dans le tact, en cas que 
la, vue d’un objet hideux, que des injures recues, 
des douleurs &c. donnent lieu à ces affections. Ce 
sont donc l’estomac, le foie, ou d’autres organes 
qui transmettent, au centre intellectuel, comme le. 

fe- 


feraient l'œil, l'oreille ou ‘tout ‘autre sens, dés ‘sens 
sations qui yÿ sollicitent les Sn proprémerit 
dites. 

Ainsi, on ne ‘peut voir dans toute passion , que 
des séries d'idées portées hors de l’influence de la 
raison. Voyez cette femme jalouse qui accuse son 
amant, son mari d’inconstances son regard st 
vif; son maïntien est assuré ; les paroles lui décou- 
lent de sources l’indignation, la fureur, le tre 
sardonique sont peints sur son visages mais ‘tout 
cet ensemble de phénomènes ne me dénote qu’une 
action vive des sensations. Si les traits de cette 
femme sont animés, c’est l'influence nerveuse cé- 
rébrale qui y préside; si son œil est perçant, sisa 
démarche est assurée, si ‘elle rit, si elle pleure, 
c’est aux nerfs cérébraux vivement ixrités qu'on 
doit attribuer ce phénomène. Cet homme qui s’af- 
dlige sur la mort de son épouse, de ses enfans, où 
sur l’absence de son pays, ne me fait voir qu’une 
suite d'idées qui émanent de la pérte d’un stimu- 
lus auquel les sens étaient habitués. IL est vrai 
que les passions provoquent parfois de violens 
troubles dans les viscèress mais, il est impossible 
de supposer, pour ce motif, que les passions ré- 
‘sident dans ces mêmes organés : cé ne sont pe l’estos 
mac, le foie, l’utérus, ou lé cœur qui pensent, 
qui sentent, mais ces organes peuvent déterminer 
le cervéau à penser, à sentir avec violence, avéc 
désir ou aversion ; et le cerveau, À son tour, lors- 
qu'il ést vivement excité, peut communiquer cette 
itritation à toutes les parties avéc lesquelles il a des 

liai- 
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liaisons. Les parties avec desquelles il sympathise 
seront les premières à se ressentir de cette in- 
fluence. 

Les :passions retentissent non seulement dans les 
viscères, mais cet effet est encoresensible même dans 
les sens. N’a-t-on pas vu des hommes insensibles 
_à toute douleur physique dans la colère, dans la 
joie violente? N’a-t-on pas vu des aveugles re- 
couvrer la vue, et d’autres perdre ce ‘sens dans 
les violens transports de l’âme? L’homme en fu- 
reur ne perd-il pas souvent la parole; les forces 
musculaires ne lui sont-elles pas, dans nombre de 
cas, ravies comme par enchantement ? On voit donc 
bien que le trouble des viscères émane de la forte 
irritation que reçoit toute l’économie, animale de 
la part du cerveau ; et que, l’altération des sensa- 
tions externes est aussi frappante dans les passions, 
que l’est celle des organes internes. | 

Je le répète: il est impossible de songer à une 
passion sans y voir un travail intellectuel, des sé 
ries d’idées, des sensations et la volonté. Voÿons 
les passions amoureuses: les sensations y existent 
à un degré bien élevé, le jugement y est affaibli 
ou presque nul; mais l’imagination , au contraire, 
s’y trouve très développée. En général, les sensa- 
tions sont plus vives dans les passions agréables; Ja 
vue y est parfois d’une précision remarquable; 
Vouie y est fine au dernier point; toutes les actions 
musculaires y sont énergiques. Il en est de-mêème 
de limagination. Dans la frayeur, l’homme en- 
fante parfois les idées les plus hardicss les plus 
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nobles. Notre existence est-ellé menacée : à linsa 
tant même , une foule d’idées qui appartiennent à 
Ja conservation de notre individu se déploient : l’hom- 
me, peut-être, n’est jamais plus: industrieux que 
quand un péril menace son existence, 

Donc, les passions appartiennent aux opérations 
intellectuelles : on y trouve, comme élemensessen- 
tiels: des sensations ) de limagination, de la vo= 
lonté, etc.; mais la cause qui les met en jeu ré | 
side 1°, ou dans les sensations externes; 2°. ou 
dans la mémoire, l’imagination, le jugement et la 
réflexion ; 3° ou dans une moditication survenue 
dans les viscères, soit Le ie soit dnaur 
naux. Ni? 

On n texiéte) en quelque sorte, the par le plaisir 
ou par la douleur. Tous les actes de la vie sont 
marqués par ces sensations: ces deux états de no+ 
tre sensibilité paraissent bien éloignés l’un de l’a 
te, Ils se rapprochent cependant par leurs extrè- 
mes; les mêmes causes produisent la douleur et le 
plaisir; celui-ci, quand on en use à l'excès, con= 
duit à la douleur ; crane peut avoir AHENEURIETS 
ses charmes. 

N’attachons point un sens exclusif aux sensations 
que nous appelons agréables: en nombre de cas, 
pour ne pas dire en général, elles n’ont leur sour- 
ce que dans une sensation désagréable, absente. 
Cicéron avait cette observation en vue quand ül 
disait: « Nimium boni est cui nihilést mali (1).”” En 
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véfléchissant bien sur nos actions , il est facile de 
HYUTA | ONE à: CLÉ EC 
s'sshrer que nous avons plus à faire, *. ‘Ja douleur 


qu'à à un plaisir réel. ‘L'homme fortuné , à qui 


rien ne manque, est uu être misérable : en com- 
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paraison.. de l'artisan honnête, qui. trouve. ‘dans le 
présent, ‘dans à avenir, mille sources propres à à agran- 
‘dir la (RARES de ses jonissances. Le premier mou- 
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augmentent . où ‘soutiennent l'énergie 
x Poe 
es opérations | nr ectuelles : lès : sensa+ 
G LESC { 14) neo A 35 à 
tions en deviennent plus Vives , ,. 12 mémôire 


gogo. Sa ve 
plus ‘forte, ; et l'imagination plus “ar lente, 
£ G4&ise 239 


Où doit en excepter la joi instantanée , qui 
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souvent abolit Les” actes dé f'enten émenti 
5 x 14 4 €} w € + ve | INOSIS. LE 
Les. «passions. ésagréables ,. comme la 
HI 1 % sale: re 26 
crainte et la tristesse, détruisent Dégiation 
as NB A. : d SGAM TE Cm E QUES EN À 0 + ENT 
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#1 af © ‘à ALU LOS OÙ 
| concentrent les ic ées sur un seul objet. ‘La 
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les passions apportent dans l’entendement, 
“elles ont une influence spéciale: sur les 
muscles qui tirent du cerveau de'prin- 
cipe’ de leur contractilité  Tantôt les 
affections de l’ame augmentent Paptitude aux 
mouvemens musculaires, et tantôt’ elles l’af- 
faiblissént : le contentement, lamour sans 
contrainte, et l’espérance rendent non seu- 
lement la contractilité plus énergique dans 
tous les muscles volontaires, : mais ‘excitent 
encore celle des muscles de la voix et de la 
parole : jamais l’homme n’est plus disposé 
à Ja locomotion, à la parole et au chant, 
que lorsque son esprit est occupé de’ sensa- 
Lions agréables. La érainie, la tristesse et 
la haine sont remarquables par des eflets 
contraires La joie, la colère, et la ter- 
-reur sont tantôt excitans, tantôt affaiblis- 

| sans de: l'appareil musculaire, : 
3°. Les fonctions de la digestion sont for- 
tement modifiées parles passions Cel- 
les “qui ‘sont ‘agréables en augmentent la vi- 
Se > celles au ‘contraire, ‘qui sont tristes 
tet-pénibles en diminuent ; énsuspendent, ou en 
:… abolissent l’exercice.: Mais , en général, quel 
« qu’en soit Île caractère, les affections de 
-Pame , lorsqu’elles sont impétueuses ; ou in- 
> +Stantanées, suspendent toujours la digestion : 
la joie, l’amour violent, la colère; la ter- 

0. reuret d’autres en sont des ‘éxémplés. 

:4% Toute passion: est remarquable pûr une 
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influence sur la circulation. Lafoie, le 
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contentement , et amour non contrarié fa- 
‘vorisent la circulation du sang. la crainte, 
Ja tristesse, la terreur sont plus propres à 
produire: des congestions Jocales du cer- 


veau, de la poitrine, ou de l’abdomen : 
(Voyez nos remarques précédentes: sur la 
nostalgie). | 


La respiration est également äinfluen- 


_cée à la suite des affections de l'ame! Sou- 


vent un. resserrement spasmodique des pou- 


‘mons empèche, ‘ou rend diffcile  lentrée 
de l'air dans ces organes: d'autres: fois le 
trouble. de la respiration: tient 4 l’accumula- 


tion du sang dans Île système capillaire des 
poumons ; un phénomène non moins fré- 


-quent, c'est l’état convulsif des muscles res- 
| pirateurs. _Ces anomalies sont exclusive- 


ment propres aux affections'tristes. 
L'influence des passions s'étend, .pres- 


| .que “toujours, à ur organe séeréieur ou 
.. exhalant. Quelques. passions diminuent les 


sécrétions s. d’antres lesangmentent." La crain— 
te. et Ja terreur. suspendent la transpiration 
cutanée, et. donnent lieu à une élaboration 
plus copieuse des urines et du mucus intes- 


: : tinal; la tristesse excite la sécrétion-des lar- 


mes : la colère, celle de. la bille; l’amour, cel- 
le dus.permesaalihe drocantt çsioi ef à 

La: nutrition; éprouve: at chängeméns 
considérables sous l'influence des passions. 


On 
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+ On connait la maigreur extrême qui est souvent 
la suite des affections tristes, et l’embon- 
| point qui suit de près les ‘passions agréables. 
8 La frayeur est remarquable par son influen- 
ce sur le système pileux:en un, cin d'œil 
- elle. rend les cheveux blancs. re 

2! # D'après cet exposé on sent avec. quelle pru- 
dence on doit agir, en faisant entrer les passions 
comme. élémens, dans la cure morale de la 
“folie. Ilen est de ces moyens comme des 
poisons les plus actifs : c’est à des mains 
“habiles que doit être confié le soin de leur 
-emploi. , L'action violente ‘et instantanée de 
ces moyens > la ;durée, de leurs effets, et la 
sensibilité de lPindividu seront, tour à tour, 
prises en considération. Quae proj fuerunt, 
dit Je médecin de Cos, ob rectum usum 

profuerunts quae. vero nocuerurt ob id, 
quodnonrectéusurpata sunt, nocuerunt. 
Avant de parler: des . indications gé- 
nérales de ces moyens, étudions d’abord le 
caracttre.des passions dans l’aliénation men- 

Spirale mens "his. à Giaie 
Tantôt suples tantôt. combinée à iln "y a pas de 
passion. qu'on ne trouve dans l’aliénation mentale. 
Dans l’hypocondrie, daus la nostalgie, dans la mo- 
nomanie religieuse, dans la misanthropie et dans” 
la, démonomanie, : la crainte, la prudence et, la 
tristesse sont des caractères dominans. La-terreur 
APP GE à da. spanophobie; le désespoir au sui- 
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cde; le OPERA PRENRS ais à la monoma- 
nie joyeuse, «et et l’amour à l’érotomanie. 

Quoique constituant an des caractères dominans 
de la monotanie, les passions sont loin de s’y 
trouver ? dis ‘ui état parfait d'isolement. C’est 
ainsi qu'on trouvé, dans la monomanie érotique, . 
le désir d’obtenir l’objet du délire, réuni à la 
crainte ‘de le perdre; que, dans la nostalgie, un 
violènt amour de la patrie marche de pair avec 
lV’abattement ‘et la tristesse ; que, dans la monoma- 
nie ‘rdligieuse, il ÿ à une crainte d’offenser la di- 
vinité, avecun désir de jouir de la félicité éternelle. 
A l'exception de la monomanie joyeuse, l’on peut 
dire ‘que l'éffroi, la crainte, l'inquiétude , la mé- 
fiance, Torgueil, et la ‘jalousie se rencontrent 
‘chez tous les monomaniaques. 

Dans la Manie, les passions sont éminemment 
‘exaltées: tout, dans ce genre de délire, est fureur, 
amour, ‘colère, joie, haïne, vengeance, désespoir, 
jalousie; orgüeil ; ‘ces affections y présentent encore 
üne ‘mobilité extrème dans l’ordre de leur succes- 
sion; elles s’y succèdent avec une telle vélocité, que 
ni wii ni l’autre ne saurait être regardée com” 
me appartenant à une cause particulière. De là, 
selon l'impulsion qu’une imagination exaltée leur com 
münique, les maniaques agissent tout-à-fait au hasard. 

L’exaltation des passions sans lésion de la rai- 
son ‘constitue parfois, comme il.a déjà été remar- 
qué, l’ünique altération de l’entendement. C’est 
dans la manie sans délire, que ce phénomène est 

 frap- 
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frappant. 50n y trouve les passions | les plus vio- 
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lentes ; : un peæd ant À irrésistible À nuire, à commet 
ke. des meurtres 30€ et toutes sortes d’extravagances , 
sans que, pour le reste, J *entendemént soit en au- 
cune manière, lésé. Ces malheureux sentent plus 
ou, moins. leur penible position ; ; mais ils : ne peu 
vent appeler la raison à leur secours. à 

Un défaut d'énergie dans les fonctions intellec- 
tuelles appartient, «comme nous avons vu, à la dé- 
mence. Nous retrouvons ce même symptôme pour 
les passions : elles existent dans cette espèce de fo- 
le, mais à un bien faib le degré. Aucun agent n’est 
cn qu que. sorte. “capable. d° ‘émouyoir le ri NE des 
individus atteints de ce délire, Les spectacles. les plus 
touchans, ne D PADTE LES pas, € chez eux, le moinçlre 
atiendrissement: que, tout. soit en allarme, en pleurs, 
ils, emanifestent l' indifférence la plus f froide. Ces hom- 


4 


mes. si? 4e . ER, dr Ok * sans passions et .C est & 


ii 


pie, titre qu on, peut. dire i ici avec Zimmermann : 
Li un. état ; sans passion ést da mort de l'ame. On 
-Proxoque. bien, chez. ces individus Ja, colère et la 
jalousie ; mais la, durée” de ces passions esL. si cour— 
Soi TE elles meurent RL ainsi dire en naissant. 
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On. peut. faire. les. mm mes Yemarques à l'égard de 
didiotie. tuldtain<réilà : 


+ 
: 


«li my. a presque pas de cause morale qui ne 
suscite, -cù prod, l'aliénation mentale, une 


: 


passion. de Vames: tes. sont tous Les agens nom 


brenx qui, exaltent l’ attention. et l'imagination : les 
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re du US de ; art de k musique , A Ja peintiré, 
de la sculpture , Pexcès de religion ; ; tels sont en- 
core le passage subit de Ja misère à l'o  pulence , la 
possession d'un objet chéri &c 
Païmi les causes. ; qui affectent l’homme dans 
ses facultés ‘intellectuelles , les passions tristes doi- 
vent occuper le. premier rang. La jalousie, un 
amour contrarié 2 . l'éloignement du pays natal, des 
craintes exagérées 2 les revers de fortune, les re- 
mords, les grands événemens politiques, les opinions 
religieuses ; une frayeur violente , > une ‘ambition, 
une espérance trompée, la misère, les soucis do- 
mestiques , la colère et d’autres sont les sources les 
plus fécondes de folie. Rd ji di us 
Appliquons rpartenqnE, ‘ce que nous venons de 
dire des passions à la cure des aliénations mentales. 
a. Vu le trouble que les affections de l’ame dé- 
terminent dans tout l’organisme , et notam- 
ment l'agitation ‘qu’elles sollicitent dans le 
centre cérébral, ces moyens peuvent être 
mis à contribution pour le cure ro alé des 
aliénations mentales. | s FN 
B. Elles peuvent, pour les mêmes motifs ; avoir 
des conséquences funestes dans ces affections. 
© Avant d’avoir recours aux passions ; ‘on doit 
connaître Porigine du mal, parceque” : Ja folie, 
à ayant parfois un caractère opposé à celui 
ds de sa cause , pourrait s aggraver par une 
passion qui, quoique en opposition! avec les 
symptômes: de l’aliénation mentale, aurait 
1 ce- 
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eeperidint des it ‘avec la cause de cet- 
te affection. etui, Re NE à 

‘On aura en vue la rés de l’indivi- 
‘du, ‘son âge, son tempérament , son sexe, 
sa manière habituelle de vivre! et surtout 
ls’ ‘passions qui le dominaient dans son état 
physiologique. ET jet 


Touté passion ne peut être provoquée qu’ 


autant que les sens jouissent de la’ facul- 


té de transmettre, au cérveau, l’impression 
des objets externes, et que le cerveau lui- 
même soit en état de la percevoir. Dans la 
démence ces fonctions sont affaiblies ; dans 
l’idiotie elles sont nulles, ou imparfaites. 
Par la soustraction d’énergie que portent, 
dans la force contractile des muscles vo- 
lontaires, la crainte et la terreur, on pour- 
ra indiquer ces passions dans. l’aliénation 
mentale accompagnée. de vigueur considéra- 
ble de ce système d’organes , si toutefois des 
contr’indications ne viennent s’opposer à 
cette cure. | 
La crainte et la terreur peuvent utilement 
être provoquées, lorsqu’il s’agit de changer 
l’ordre maladif des idées, ayant toujours 
égard aux contr'indications. 

La haine, la jalousie, la vengeance, et d’au- 
tres passions de cette natnre ne speuvent 
avoir que des résultats douteux et souvent 
funestes. 
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“} sde “a Solère et la terreur doivent: être. emplo= 
‘yées avec des précautions extrêmes, 
“ri En général, les passions agréables auront la 
. De préférencesur celles qui sont : Par . par= 
1. æe:qu’ellessont. plusrarement cause d aliénation 
::., mentale , et 2%. qu’elles. Loffrent, dans leurs 
effets, des conséquences moins funestes. 
A On doit avoir. moins de précantions lors- 
+ qu ’ori, mari des: passions .dans des, gas ur 


rt a ie > dans le suicide &cesr, 
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(); voit, | par cé qui ‘précède, que la cure mo 
vale äurd tantôt pour but d’obseurcir des ‘idées ou 
de fausses perceptions, tantôt de susciter des opé- 
rations intellectuelles étrangères à célles que’ pro- 
duit l’aliéné dans son délire. 

L'objet le plus important, dans la direction 
des moyens moraux, c’est la connaissance de la 
cause à laquelle tient le trouble de lentende- 
ment. Comment saurait-on, en eflet, obtenir une 
guérison durable, si des impressions recues par les 
surfaces des sens alimentaient sans cesse la cause 
primitive du délire: quelques genres d’études por- 
tées à l’excès, des professions propres à exalter 
l'imagination, une inaction mentale, un amour- 
propre excessif, le chagrin profond, un amour 
contrarié, la jalousie, le scandale, des craintes, 
des terreurs, la duplicité, l’ambition, les remords 
de conscience, des découvertes importantes , les 
opinions religieuses, les bouleversemens politiques, 
et plusieurs autres causes de cette nature agissent 
avec énergie sur le moral, et sont capables d’en 
üoubler les fonctions. Ces agitations morales ne 

, | sau- 
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sauralent être assez soigneusement prises en consi= 
dération, quand il s’agit de Kenploi des MpRsens 
moraux dans la folie, + + part 

Je divise les moyens moraux en quatre sections 
PR £ 

1% Les distractions. 


A 
Î {3 11. 


2°. Les moyens qui nourrissent : l'aliéné dans son 
délire. 

3°. Ceux qui, en agissant sur l’évidence des sens 

ve et. du jugement, convainquent | le malade de 

son € erreur. | 2. Sn tee ee a tu 


4°, Les passions de tape en vs de 
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Lu fonetioné ‘de lénténdement sont étroitement 
enchaïnées entre ‘elles. ” fl est impossible d’en étu- 
dier ‘isolément une 5. san ÿ trouver des caractères 
qui appartiennent à à l’action d’une’ autre opération 
intelleétuelle , : ‘tellement elles sont ‘inséparables les 
unes , ‘des autres. "Ce principe ‘est applicable aux 
moyens dont se compose la chre morale: il est 
rare qu un: où d'plusieurs agèns moraux Borent leur 
action à ‘une ‘seule’ faculté” intélleétuelle ; | ils pré- 
sentent un effet domiriaht ; ‘Mais on les” voit par- 
courir’ dés séries d’autres Gpérations , Soit mora- 
les, sôit physiques, qui. ‘en ‘compliquent de ‘mode 
d'agir. C’est ainsi ‘que les ‘distractions' se “compo 
sent de sensations Y'd'ékércices du c corps, de j: Ju 
gement et Atos facultés intellectuelles. a | 
tEloigner; ‘diminuer l'idée ‘etronéé ‘que l’aliéné 
produit dans son délire (1), voilà la première, et 
PRES a “plus-essentielle indication curative no 
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(1) Lony ‘dé melanchol, Tr ns ml ce à 
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rale de la folie. : Chaque idée dominante, dans 
l’aliénation mentale, devient un. stimulus nouveau 
qui affermit le malade dans son illusion. 


Distractions :par: les œxeycices dus Corps (1): 


Les exercices du corps ne sont pas également 
propres, à. le. cure de soute. ebénaton mentale pri- 
se indistinctements une condition générale est ce- 
pendant nécessaire pour que tout exercice du corps 
soit utile :. Es centre, des «perceptions, doit, \e diriger 
l'attention 3, : ri faut, .que individu sente ,;.qu' il: ait, 
la conscience, de ces actes ,.et agisse en. vertu d’une 
telle. im ression. us Sie ces. conditions, manquent, les 
exercices. se _boment À us utilité aelusivemenn hr 
giénique ‘me c’ est, € à 4els qu’ on, les emploie, 
dans, k démence €, li idione. Dans, les di iverses, Var 


riétés,. de Ja manie et. de ee, monomanie,. ces. agens, 


CARS SE 


sont. de puissans $ moyens. moraux, en même témps. 
qu’ À ag agissent su le, physique... ob 10e or dnbtitsé 
_ Gouvernées, par. le € T'VCAULs . les actions, rer: 
res volontaires. ER dans une diaison, intime, avec! 
les Opérations, de, J'entendement.. 101 est par la. ‘vos 


lonté «que les mouvemens, locomoteus, se combinent, 
et s ‘indentifient avec Ja pensée, RE M 


Ke sa Lho ss 5 
. Chez les _monomaniaques, out .esti vigueur dans 
33 venin sh élroy % (4) arlb «oz eneb rh les j 


sdb) Je envisage ici les exercices du. corps comme 


moyens moraux et non comme pPcNre la 
distraction fait Je b BE. fe Lo D Het curatif.. 
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lés opérations iütellectuelles, êt défadtæaétion dés 
su muscles volontaires. Gil 
FL Yiolence’ des idées et des! HeRuRs muet 
se trouve à des degrés extrèmes dans T4 manie. : 
“Dans la déménce,: , le systèmé musculaire est ina 
actif, où offre des irrégularités bizarres! ‘détérit 


méés sans motif, sans liaison intellectuelle.” "1°" 
Dans és st Sara 3 7. nullé 6ù incoma | 
plète. ÿ RO, CES Er EE? 


Il résulte de ces remarques, sk as les‘ mouvéiens 
musculaires seront indiqués de préférénce dans 1 
monomanié. C’est en Sollicitant ‘le "tfavail d’hne 
Série plus où moins éténdué dé muséles, en ape 
plant Pesprit' vital dans lé'tissu dé ces: organés, qe à 
émousse Vérétisme ‘existant ‘daïs La ‘pensée. ” 'Cé 
ne’ #ünt pas ici ‘des iohvèrnents sympathiques lé 
iééanisiné Tbcomoteur reçoit diréctèment son piiha 
cipé ” d’ excitation , ; d'activité’, ‘da cervéaù mêérhé, 
Tout ést en inaction ‘chèz la plupart' dés élañel 
coques : ‘qu'on “excepté les’ idées ‘produites dans Je 
délire , tôutes les ‘fonctions’ du’ corps sont ‘en déi 
faut; t'ést! At” Sÿstèmé lotomoteur es cette rés 
marque est iême lé plus applicable’: où dirait que 
la vigueur de Pérganisme ést;? dans cétte’ espeecerde 
folie | dépensée’ avec lune softe ‘dé profusion dans 
Vacté de: penser. Cest pér la’ distraction , ‘que les 
éxéicices di corps déviennént des ‘Ho ÿens Cüratifs 
pär excellence. Les voyages, les feux d'éxéréice 16 
tr'avau: doméstiqués ‘le soïh ‘et ‘la culture ”des 
jardiris ?! Jé éonduité ‘des ‘chevaux, les 'érerèlu 
“4 sur eau, et bien (Htitées:| me Pro Ht/refeait 
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| cest, qu'autant. qu'ils Hixent,. Matane de, J'a- 
liéné) a | | loamez: ol 
_Indépendamment . de la À nr qu ’elle. Ste 
At les.idées , la: locomotion influence encore {or- 
tement la: circulation, du sang. Elle favorise singu- 
lièrement la progression de ce fluide ;:et trouve de 
nombreuses. indications, parrapport à cette influence, 
dans la monomanie. Nous savons combien le sang 
circule avec lenteur dans la mélancolie ; et l'expé- 
rience. a. toujours demontré la ,grande, utilité ;des 
exercices du corps dans :cette, affection. mentale. — 
Le, système . vasculaire, abdominal , demande, plus 
que tout.autre. ordre, de vaisseaux, l'emploi des exer- 
cices,. du Corps... , Déjà. peu disposé; dans. lé état. Da 
turel, à. favoriser. le cours du sang ,.le sy stème. de 
la veine-porte se trouve souyent, en état d’ingrtie 
dans les_aliénations : mentales, En, rendant: lus 
fortes, plus. fréquentes, par! l'exercice. dut COEPS 
les. contractions alternatives des. muscles diaphyag= 
matiques . et.abdominaux..les, viscères. -contenus dans 
l'abdomen. reçoivent’, de, continuelles. secousses. qui 
aident, la progression du sang, dans ces parties. 
. Comme elle anime: ‘tous nos tissus, la puissance r ner 
veus ‘est, susceptible, de, se concentrer dans un ;sys- 
tème organique. Gependant,. toute vigueur superflue 
.- communiquée à&. une partie, quelconque >, Suppose 
une soustraction, d’énergie dans. d’autres organes. 
Nous venons, de. voir Vatonie et ; la. torpeur., des 
vaisseaux sanguins.et des. muscles, dans, la monoma- 
nic:, qu'on étudie ençore les exhalations,; les ségré- 


tions sainsi que, les excrétions,; on verra partout un 
dé- 


?. ? 
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défaut’ d’action : l’exhalation des sueurs, la sécré- 
tion sébacée et muqueuse, celle de la bile, de l’u- 
rine Sont considérablement diminuées dans cet- 
te affection. La peau est sèche, aride; la consti- 
pation est opiniâtre ; l’excrétion des urines est ra- 
re; en un mot, toutes les fonctions y éprouvent 
une soustraction considérable dans leur activité 
naturelle. C’est en de pareils cas que les exer- 
cices musculaires trouvent encore des indications 
précieuses : rien, en effet, ne favorise tant les 
sueurs, l’expulsion de lurine, l’évacuation des ma- 
tières fécales, que les mouvemens locomoteurs. 

On peut, en grande partie, appliquer ce prin- 
cipe à la mante. Toujours, les exercices du corps 
sont d’un avantage inappréciable dans cette affec- 
tion ; inais c’est dans l’intervalle des accès, et dans 
la convalescence, qu’on obtient le plus de succès de 
ces moyens. L’utilité en est également. constatée, 
quand il s’agit de procurer du sommeil et du re- 
pôs3 Souvent, l’un ou l’autre exercice longtems 
soutenu, «porté même à un degré de lassitude, 
amène le calme et la tranquillité chez ces malades. 
Les mêmes observations peuvent être faites à l’é- 
gard d:s monomaniaques chez lesquels rien n’est 
plus fréquent que l’insomnie. 
©: Dans'la démence, on ne pourra jamais prolonger 
les’ exercices du corps jusqu’à la fatigue: ils doi- 
vent agir, dans cette affection, comme restaurateurs 
du ton des organes de l’entendement; la fatigue 
he serait nullement salutaire là, où l’entretien gé- 
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néral. des fonctions est le seul eflet qu'on soit en 
droit d’en attendre. | 
Dans l’idiotie , les exercices du corps seront Sim 
plement ‘employés -comme. moyens  hygiéniques. 
L’imperfection, on, pour. mieux dire la nullité des 
opérations ‘intellectuelles, est telle ehez l'idiot, 
qu'aucun moyen connu n’est en état d'apporter la 
moindre amélioration dans l’état moral de cet 
individu. : | RE 
En général, tont ce qui exerce le corps sera 
employé avec avantage dans la plûpart des  mala- 
dies qui compliquent la folie, surtout .dans’ lépr- 
lepsie , ainsi que dans la paralysie. Il est permis, 
dans la première, de porter les exercices du corps 
jusqu’à la fatigue. ns 
Il est inutile de dire que darts de cas Fee) 
on ne saurait assez redoubler de soins.et de, vigi= 
lance envers ces malades. . Soit. dans les. promena- 
des, soit. dans les occupations auxquelles ils :se. ki- 
vrent, on doit toujours pourvoir, à leur, sureté. en 
prévenant les suites fâchenses des COUPS, des. chu- 
tes, ou des blessures qu "ils. | pourraient , "56! | air r 
étant abandonnés à eux-mêmes. 1, :., À. J 
IL est à observer que. lexercice, qui, conients à 
un aliéné n’est pas propre à Pautre, Aux ParSon= 
nes très irritables,il ne faut qu’une. agitation. douce 
et modérée; aux constitutions molles, Iymphatiques, 
il faut, au contraire, des mouvemens, plus. rudes, 
qui seront même portés jusqu'à la, fatigue, ; En 
général, l'exercice sera proportionné aux forces du 
malade çt à sa manière habituelle de vivre. 
Avant 
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Avant de finir-ces remarques, je dois encore re- 
venir sur une observation déjà faite en partie, à 
l'article enchaïnement des idées, et qui peut s’éten- 
dre à: tont genre de distraction indistinctement. Il 
faut que, dans le changement que le médecin veut 
introduire dans les idées dominantes, la manière 
de vivre dumalade soit lentement graduée et s’é- 
loigne insensiblement de son rythme anormal « pau- 
«latin et non! évidenter ab his quae stulte 
« dicuntur, ad meliora mens adducenda, dit 
« Célsei(1}.” . Cette sentence est de la plus gran- 
de vérité. On n'arrachera pas le mélancolique 
d’une solitude où il met toute. sa jouissance. , Il 
faut lui faire oublier ses passions dominantes, tan- 
dis qu'on dirige , sur ses sens, des sensations nou- 
vellés et variées, selon qu’il est disposé à les re- 
cevoir, ou à: les rejeter. Nul doute, en. agissant 
autrement:, que l’aliéné, privé d’un objet sur lequel 
se! concentrent: tontés ses facultés mentales et pour le- 
quel il existe: exclusivement, ne voie avec douleur, 
éloigner de lui tout ce qui caressait son imagina- 
tion. Céla est-tellément vrai que, du moment où 
ces malheureux :s’aperçoivent que tout ce qui les: 
entoure me tend qu’à les distraire , qu’à les met- 
tre en-révolte avec'eux-mêmes , ils deviennent plus 
moroses, se:méfient de leus gardiens, et empèchent 
bientôt tout progrès vers la guérison, : 
Vo- 


Lu 


(1) Lib. III. Cap. 18: : 
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‘Voyons maintenant comment ces considérations 
nous mèneront aux divers exercices du 'conES éta- 
diés en leur particulier, 

Voyages. Les voyages sont les moyens de dis- 
traction par excellence, Le principal but que l’on 
doit se proposer, dans ce genre d’exercice, c’est de 

choisir un pays, ‘un endroit où le malade puisse 
être agréablement distrait, où les sites soient beaux, 
pittoresques et variés (1), où l'air soit pur, ni 
trop. froid, ni trop chaud. 

On prône exclusivement l’Jéalie, les provinces. 
méridionales de la France, la Sicile, et l'Anda- 
douste. LC RE | riU pe 

C’est en Italie surtout, et en Sicile‘, que les an-: 
glais envoient leurs aliénés. Les . belles provinces 
de notre Belgique offrent, sous le rapport de Pa- 
grément , de la température: atmosphérique et des: 
commodités de voyage, tout ce que l’on peut sou-: 
haiter. Les environs de Spa , d’Aix-la: Chapelle , de: 
Liége, de Bruxelles, et de Gand , ne laissent rien 

à désirer sous ce rapport. Une grande partie de 
la Hollande offre encore, dans la saison d’été, par 
ses sites agréables et ses net: rues des va-: 
riétés nombreuses. 

+ Les voyages aux eaux minérales sont des moyens 
de distraction non moins efficaces dans la folie. 
1° pérapce que le malade met dans ce moyen nou- 

veau 


(1) Lorry de Melanc. T. II. pag: 65. 
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veau, la cessation de toute application, la dis- 
‘traction à laquelle donne lieu le sentiment: d’ad- 
miration qu’inspire la vue des champs et des prai- 
xies, le bien-être qui suit l'inspiration de l’air de 
la campagne, la nouveauté des objets, le mouve- 
ment qu’on se donne, la communication avec des 
sociétés variées, sont autant de distractions salu- 
taires (1). L 

Il y a peu de pays, surtout en Europe, où l'on 
ne trouve des eaux minérales. Celles de Barèges (2), 
de Bagnères (5), de Bonnes (4), d’Aix-la-Cha- 
BUS) (5), de Bâde en Suisse (6) , de Lot- 


‘ che 


ue 


(1) Villermay. traité des maladies des nerfs , et ar- 
ticle Aypocondrie du dict. des sciences médic. 

(2) Les eaux de Barèges sont sulfureuses, Leur tem- 
pérature est de 30 à 40 degrés + o du Therm. Cent, 
Ces eaux agissent sur la peau et sont préférables 
dans la folie qui a pour cause des affections de ce 
système organique. 

(3) Leur température jen de 30 à 62 Deg. Ttre, 
Centide. L’hydrogène sulfuré est le principe dominant 
de ces eaux. Elles agissent sur la peau. 

(4) Leur température est 26 à 27 + o du Titre, 
Centide. et elles contiennent les mêmes principes que 
les eaux de Barèges. Leur vertus sont égales à ces 
dernières, | | 

(5) Ces eaux méritent de la préférence par NO 
aux HRANORS que fournit la ville. Leur températu- 
re est de 36 à 75 + o Ttre, Centde, elles sont sulfu- 
reuses. Ni) 

(6) La température de ces eaux approche de celle 

5 de 
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che (1), d’Enguien (2), et de Passy (3) près de 
Pariss celles de Seltz, ‘pres du Bas-Rhin :(4) ;-de 
Sedlitz (5), «de Toeplitz ste de Mspadens ae 


de l’eau bouillante: elles contiennent beancoup de gaz 
hydrogène sulfureux et de l'acide carbonique etc: Ses 
propriétés curatives sont comme les précédentes, 

(1) Elle est à six lieues de Sion à droite du Rhône, 
‘Tempre. 44 à 51 deg. + o Ttre. Centde, Elles con- 
tiennent du gaz hydrogène sul{uré en grande propor- 
tion, et sont recommandées dans les maladies de la 
peau, dans le rhumatisme et dans larthrite chroni- 
que. us VAUT | 
(2) La température de cette eau est de 14 ” O “Tire, 
Centide. Elle contient du gaz hydrogène sulfuré etc. ; 
cette eau est particulièrement utile dans les engorge- 
mens abdominaux. . \. 


(3) C'est une eau ferrugineuse, acidule, froide: 


(4) L’acide carbonique est le principe dominant de 
cette eau. Sa température ‘est icelle de l’eau froide. 
L’eau de Seltz se prend généralement en boisson. Elle 
est utile dans la débilité des solides. 


(5) En Bohème. (Ces éaux sont froides amères et 
salées. Prises à Pintérieur, elles sont in pour pro- 
duire une légère purgation. | 


(6) En Bohème. Cette eau contient du carbonate ; 
du sulfate, du muriate de soude; du carbonate de 
chaux , de fer et de la Silice, Elle a les vertus curati- 
ves ré celle de Sedlitz, 


de Mayence (1), dé Spa (2) dans lé Liégcois, de 
Dinan (3) en Bretagne, de Swalbach (4) en Fran- 
conie, de Cambridge (5), 4 Harrowgate en Angleterre, 
de Ribas en Espagne, de Altwasser en Silicie sur 
les confins de la Pologne, et de Wicksberg en Suède 
sont les plus visitées. 

La distraction et l’exercice du corps peuvent ici 
seulement fixer notre attention. On a attribué des 
vertus médicamenteuses extraordinaires aux eaux 
minérales, soit thermales, soit froides; il y a peu 
de maladies pour la guérison desquelles on ne les 


ait 


(1) La température da cette eau est de 60 + o deg. 
Ttre, Centide. Elle contient beaucoup de gaz hydro- 
gène sulfuré. L'usage de ces eaux est io des eaux 

sulfureuses en général. 
= (2) C’est une eau ferrugineuse acidule froide. Cette 
eau se prend ordinairement en boisson, Elle peut être 
utile dans les obstructions Viscérales, 

(3) La température de ces eanx est de 27 à 50 + 0 
Ttre. Centide. La saveur en est trés salée, Leurs ver- 
tus sont celles des eaux sulfureuses. 

(4) Ces eaux sont froides et contiennent du muriate 
de soude; du carbonate de chaux, de magnésie, de fer; du 
sulfate de chaux; quelques matières extractives; de l’aci- 
de carbonique et du gaz pee Leur usage oi in- 
térieur. | 

(5) Les eaux v” Cambridge . contiennent de l'acide 
carbonique ; : de l'hydrogène sulfuré ; du, muriate de 
soûde ; da carbonate de fer; du muriate ide magnésie ; 
et du sulfate de chaux. 
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ait proposées , et la folie n’a point été passée sous 
silence dans l’énumération des étonnantes guérisons 
qu'ont opérées ces eaux. : Nous ne pouvons attri= 
buer généralement les effets salutaires qu'ont pro- 
duits, dans l’aliénation mentale, les voyages. aux eaux 
minérales à des vertus médicamenteuses particu- 
lières : la beauté du ciel et l’extrème pureté del’air, 
en agissant sur le physique, et les distractions que 
le malade rencontre en ces endroits, en influençant 
son moral, nous paraissent particnlièrement mériter 
l’attention des médecins. 

Il y a des cas où l’aliénation RENE est le ré- 
sultat d’une maladie répercutée de la peau; alors, 
il est vrai, les eaux thermales deviennent de salu= 
taires moyens auxiliaires puisqu'ils. agissent sur 
la cause du mal. La gale surtont parait singulière 
ment propre à produire la folie lorsqu'elle est traitée 
par les répercussifs: dans des cas pareils, les eaux 
sulfureuses sont d’une efficacité reconnue. 

La débilité des organes abdominaux, et notam- 
ment celle du système de la veine-porte entrent par- 
fois comme cause , et parfois comme symptôme dans 
la folie, Nous sommes portés à croire que les eaux: 
ferrugineuses, amères, et salées peuvent, comme 
dans les cas précédens, devenir des moyens auxiliaires 
assez efficaces. On a particulièrement prôné, dans 
l’hypocondrie ; les eaux de Carlsbad et de Eems. 

Les eaux minérales froides conviennent générale- 
ment dans la folie avec débilité des solides. 

En parlant des boissons, nous reviendrons sur l’ 4 
sage interne des éaux minérales. 


Si 
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+ Si.le voyage se fait sur l’eau, on donne au ma- 
Jade quelque emploi dans la direction du batiment. 
Si les forces sont bonnes, on le fait ramer, ou on 
le place au gouvernail ; s’il est en voiture, rien de 
plus salutaire que de lui confier la conduite des 
chevaux, comme le remarque Sydenham (1). L’idée 
de péril qui s'attache à un pareil exercice fait avec 
négligence provoque l’attention du malade, et le 
force, malgré lui, à perdre de vue, du moins 
pour le moment, l'objet de son délire. 

_ Quant aux voitures; on préfère celles qui sont 
ouvertes, comme les calèches, les cabriolets et d’au- 
tres en ce genre etc. On demande encore, pour 
les voyages, des chemins raboteux et inégaux, qui 
peuvent agir sur les sens, et sur lesprit. Le printemps 
est la saison la plus convenable pour ces sortes 
d'exercices. Le ciel est plus serein; les jours sont 
plus longs; et tout offre, à la vue, un coup d’œil 
attrayant. Îl faut aussi que le malade soit accom- 
pagné d’une personne qui ait la surveillance sur 
lui. Le choix de ce gardien, ou d’un autre com- 
pagnon de voyage, n’est pas du tout indifférent; 
ds amis, des hommes gais et Instruits sont t toujours 

à préférer. | 
. Pour ce qui concerne les voyages sur mer, ils 
sont utiles, sous différens rapports : 1°. en affectant 
les organes des sens, et en dirigeant les esprits 
vers une heureuse diversion; 2° en déterminant 


* sur- 


(1) Op med. Cap. YIi. 30 4 li 
es R 5 
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surtout, chez ceux qui n’ysont pas habitués, des 
nausées et des évacuations -alyines ; 3°, sous le rap 
port du doux exercice, et sous celui de la: salabri- 
té de l'air. | À 08 
Il est inutile d’observer que les voyages sont 
loin de pouvoir être mis en usage dans toute es= 
pèce de folie prise indistinctement, sans égard 
pour le caractère, ou pour la cause du ‘mal. Il 
est. évident qu’on n’exposera pas à “cet exercice 
le maniaque furieux, ni celui qui exige beaucoup de 
soins et de surveillance. Le malade doit, plus ou 
moins, s’y plaire; il faut encore qu'il soit docile, 
et n’ait pas le désir de se soustraire à la vigilance 
de ses gardiens, soit par ruse, soit par force En 
général, dans la convalescence, n'importe de quel 
le nature ait été l’altération de l'esprit, les voya- 
ges sont d’une grande. ressource. Les aliénés, à 
cette époque du mal, sont très seusibles ; ils sont 
enclins aux émotions, surtout à la tristésse, et re- 
doutent souvent l’entrevue de leurs parens ou de 
leurs amis: rien, dans ces cas, n’affermit plus: la 
guérison, que les  distractions procurées par les 

voyages. UN | | 
C’est dans la monomanie que ce genre d’exer- 
cice est très utile. Il est, dans lhypocondrie, 
dans la misanthropie, dans la monomanie 'éroti- 

que: et chimérique » d’un secours inappréciable. 
Dans la manie, l'emploi des voyages sera extrè= 
mement limité. Si le malade n’est pas dans l’ha- 
bitude de se livrer à de fortes extravagances, ou à 
des actions bruyantes et tumultueuses, ces exerci- 
ces 
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cesiseront toujours salutaires , et d'autant plus qu’une 
peine morale aura déterminé cette maladie. 

Malheureusement , ces moyens d’une efficacité 
si reconnue ne peuvent pas toujours être mis en 
pratique, par un défaut de fortune, ou HéE} un 
autre obstacle. : | 

L’ emploi dés voyages, dans la dé rar ainsi que 
dans l’idiotie, est purement hygiénique. 

Promenades. En général, rien n’est plus mau- 
vais, plus irrationnel que de tenir l’aliéné enfermé 
dans un, appartement bien clos... C’est une prati- 
que qui.est contraire aux dois de l’hygiène, qui 
est égalément en opposition avec le but qu’on se 
propose dans le traitement moral de la folie, 

On doit autant que possible choisir, pour ce genre 
d’exercice, des lieux convenables. Les endroits 
où se rassemble la multitude, et ceux, où régne 
un sombre silence, seront évités. On fera les pro- 
menades à l’aube du jour (1), lors de, la saison. 
d'été, ou au printemps. 

Jamais le soleil ne se laisse voir sous des dehors 
plus majestueux qu’à Vaube du jour. Le silence. 
agréable et imposant qu’on trouve à la campa- 
gne produit, dans l’homme, des sentimens difliciles 
à décrire. Jamais, peut-être, son ame n’est plus 
satisfaite que . lorsque la nature se présente, à lui, 
dans tout son état de simplicité : il ne peut fixer 
l’œil sur le mouvement ondulatoire d’un ruisseau 3 


il. 


(1) Hippocrate de Diaeta. Lib. 1. 
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il ne peut entendre le chant des oiseaux, il ne 
peut promener les regards sur un lointain monta- 
gneux, ni voir la verdure > Ses fleurs, les bosquets 
lés arbres qui parent les campagnes, sans qu’une 
inquiète agitation ne s'empare de son esprit. Cctte 
impression est durable ; elle est aussi un moyen de 
distraction des plus puissans. L’aliéné qu'on y 
expose est forcé d’y diriger son attention; ‘son 
centre intellectuel est forcé de raisonner sur des 
sensations externes, et ne percoit point, pendant 
cet acte, les idées du délire. On répète cet exer- 
cice ; an ie se soumet à l'habitude; l’at- 
tention devient toute extérieure ; les idées du délire 
deviennent moins énergiques, moins fréquentes , à 
la fin, nulles Si aucune liaison des idées ne 
vient rappeler, au malade, la source de sa folie, si 
tout le plan curatif est dirigé par un moraliste ha- 
bile, il arrive plus d’une fois que le malade mar- 
che, à pas rapides, vers sa guérison. | 

C’est dans ces sortes d’amusemens quel’homme,: 
dont l'esprit est égaré, trouve les distractions les 
plus efficaces. IL y reçoit souvent, d’un ami fidèle, 
d’une personne chérie, les consolations les plus: 
salutaires, qui sont fréquemment le premier pe ; 
vers son rétablissement. 

Les promenades sur l’eau sont encore très eff” 
caces pour la cure des aliénations mentales. (C’est 
dans ces divertissemens qu’on peut avantageusement - 
réunir des sociétés amusantes; d’autant plus que 
Je malade croit voir, dans -ces distractions, un 
motif étranger à.l’idée qu'ilsa que tout ce qu'on 

iiet 


( 269 ) 

met en usage n’est fait que PER le sen de 
ses opinions. | 

Les diverses espèces d’aliénations mentales où ce 
moyen de distraction est employé, et celles oùil 
ne convient pas d’en faire usage, sont les mêmes 
dont nous venons de parler à l’égard des voyages. 

Equitation. depuis longtems l'équitation a fait 
partie des préceptes hygiéniques. ‘Les légères se- 
éousses que cet exercice communique: au Cava= 
Ker; Vattention que celui-ci porte à la ‘surveil-" 
lance de son cheval; la distraction et le renouvel- 
lement d'air sont autant de conditions qui par- 
lent en faveur de ce moyen dans l’aliénation men- 
tale; mais il faut, pour qu'il soit réellement salu- 
taire, que’ le malade évite, dans ses courses, les 
endroits sombres où régne la monotonie: ‘il faut 
encore qu'il soit en compagnie agréable, + 

On sent , par rapport au péril qui accompagne 
l’équitation,! que l’usage de ce moyen quoique 
réellement efficace doit être fortement limité dans 
Valiénation mentale: quelques variétés de la mono- 
manie, ‘entre lesquelles figure comme la plus es- 
sentielle ‘ bo 5 ais > le réclament presque 
seules. he Seront 

Chasse. La distraction qui s’attache à la chas- 
se ést. des plus Premess mais il faut que cet 
exercice soit bien approprié au .cas: quand le ma-! 
lade en veut à ses propres jours, rien ne serait 
plus imprudent que de lui donner en main des 
instrumens . pour. accomplir ses mauvais desseins. 
Cette observation s'étend à. toute sorte d'exercice, 

ou 
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où ‘d'occupation ; qui “exige l'emploi: dun à instru 
ment dangereux quelconque. SHOT 

“Jeux  d’adressé.… Les jeux, en: pen éal) ne 
conviennent, dans :l’aliénation mentale , qu'au 
tant qu'on est. à même de provoquer l’atten- 
tion et d’autres facultés de l'intelligence; La danse, 
la course, la paume, le volant, le billard ; les bou- 
les, le petit mail méritent, entre un: grand nom- 
bre -de jeux, la préférence. Ceux où: règne: le 
calcul et uné grande contention d’esprit sont :ra- 
rement salutaires, et presque toujours nuisibles. 

Les: jeux d'adresse seront: spécialement! indiqués 
chez. les aliénés d’une condition supérieure, ‘ou 
chez ceuxqui n’ont pôint l'habitude du travail, 

-Pour-ce qui: concerne ‘les danses! les, svalses 


sont tès propres À: distraire. Elles agissent surune 
passion dont'le rôleest d’une importance majeure 
dans l’économie animale. : Les attitudes, attrayantes 
dans ce genre de danse} les licénces;, les’ attouché= 


mens fréquens; presque continuels (1), ‘sont au- 
tant. de puissances: d’excitation , qui “invitent au! 
plaisir: sentimental ou la : volupté : : d’ un. autre 
côtés l’activité. que: cette danse imprime à la cir= 


culation du sang, les excrétions et les sécrétions 
qu’elles favorise: sont des. ‘conséquences. qui doi- 


vent faire de cet exercice; un-moyen préciéux dans: 


l’aliénation:. mentale. : ‘C'est; par rapport aux sensa- 


tions agréables que la danse procure quelle sera 
F EE DRM Le Là CL f, Jeit 4, ur | k : PP 


(1) FillePmay dpiDittides /scnéds oucr#de en 
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particulièrement : atile dans | Phypocondrie : ob on 
connait: l’état de tristesse ét d’abattement propre. 
à ces malades. La danse n’est pas moins salutaire 
dans: l’érôtomanie survenue à la suite d’une'infi- 
délité; ou par la perte d’un objet aimé. Cest 
par là qu’on mène souvent le malade à de nou- 
veaux liens. AL EN 4 

Le billard, le volant, la paume, et la’ course 
conviennent; ‘SOUS beaucoup de rapports, avec Ja 
danse:  l’exercice du coxps. et' Ja. distraction ‘en 
sont la base principale. Ne 

Horn a fait construire, dans la charité 4 Ber- 
lin, ‘une : charette qui peut contenir quatre alié- 
nés. « Elle est tirée par une:tréntaine d’autres alié- 
nés, qui se remplacent à tour de rôle. * Cet exer- 
cice ise ‘fait -dans des + allées: du jardin: et sous la 
surveillance: dés gardiens : de institut. ‘On détér- 
mine, avec: ponctualité ; les:routes par où la cha- 
rette doit être conduite; et le plus grand ordre 
préside, à ce mouvement: :"C'estun' moyen de dis- 
traction très efficace, au rapport de Horn. | 

Travail 1le:travail: proprement dit ,' est in- 
diqué. ; dans-presque tous des genres de folie. : Dans 
la, monomanienet la manie, il:procure de salatai= 
res. distractions et «c'est dans lintérvalle .des’ac- 
cès de cette! dernière: qu’il.ést le plus éonvenable 
d'en faire: emploi sautant: ques la! ehose est 
possible. On ne portera pas le travail jusqu’à la 
fatishe: il est seulement nécessaire de produire 
des distractions »- de.provoquer des nuits. tranquil- 
les et au repos des fonctions. SARA « Dans 
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la démence et lidiotie; l'usage de ce moyen sera 
plus limité: le #ravail modéré fortifié et ‘donne 
de la vigueur aux organes des sens dit Æ/zppocra- 
te (1). C’est sous ce rapport et sous celui de 
l’entretien des autres fonctions qu'il. sera: unique 
ment salutaire dans de pareils désordres dé l’es- 
prit. | 

Les genres de travaux auxquels: on pourrait as 
sujettir l’aliéné sont nombreux. Le soin du jar- 
dinage, du ménage,-.des animaux: domestiques, 
principalement des chevaux, du bétail, et tout tra= 
vail dur, ÿ,tiennent lé premier rang. 14 + à 0: 

Reil donne trop -d’extension &l’emploi des exer- 
cices du corps 3 il propose les combats, les exer-' 
cices. tumultueux .én- tout! genre... Nous croyons 
pouvoir dire que lé travail, ‘plus ou moins dur du la 
bourage ou d’un: autre en :ce genre Vemporte, en 
eMicacité, sur. tous les.autres exercices violens, com 
mé la course, les combats. Ces genres de distrac- 
tiors sont plutôt. pernicieux: qu utiles ; par ji à sas 
aux passions violentes qu'ils suscitent. 

- Un-fermier ‘écossais: s’est donné: un grand : nom 
ait la cüré des aliénations mentales.-Il employait les 
insensés à son: service ; il les faisait travailler au‘ la 
bourage, les attelait à la charrue;et. parvenait ainsi, 
à mener. les plus furieux à la tranquillité: On dit 
quil a. fait des cures réellement étonnantes. 


- Dis- 


© (1) Dé vict, ration. in acutis. 
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 # section “précédente nous a fourni des “7e 
tractions qui se composent d’actions musculaires , 
et d’impressions faites sur les sens externes: dans 
celle-ci nous aurons occasion d’observer un acte 
plus compliqué des fonctions ‘intellectuelles, 

L’occupation de l'esprit n’est pas un genre de 
distraction qu’on peut, avec le même espoir de 
succès, mettre en usage chez tous les aliénés. Ge 
moyen: demande du goût -et de la disposition. Soit 
qu’on :emploie la musique pour flatter l'oreille, 
soit que l’aliéné lui-même. s'applique à létude de 
cet art, il faut encore, pour en retirer des avanta- 
ges marquans, du goût de la part du sujet. La 
peinture ; les belles-lettres exigent également une 
certaine aptitude vers: ces sciences, ‘jointe à une 
éducation préliminaire: sans ces conditions, tout 
ce qu’on met 'en'usage est à pure perte. 

Musique. Parmi les ‘applications de l'esprit, 
dont se composent les beaux-arts et les belles-let- 
tres, la musique occupe une place éminente. 

Cet : art est utile, dans l’aliénation mentale, sous 
deux rapports: 1°. exécuté par l’aliéné , il provo- 
que une attention soutenue et produit, dans l’en- 
_ tendement, des combinaisons : fort compliquées ; 

2%, exécuté par nn autre, il envoie toujours à 
l'oreille une somme de sensations plus ou moins 
agréables, te 

: Les , ‘anciens ; ont. supérieurement. bien connu 

l'empire de la musique sur le moral de che et 
NS É Moule einer Jon | par- 
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partout: cet.art constituait un des premiers , élémens 
dans l'éducation de leur jeunesse (1). Les émotions 
que ‘donte ila musique: affectent. singulièrement no- 
tre moral: tantôt “elle nous: conduit-däns. un: doux: 
recueillementz tantôteelle nous inspire: des sentimens» 
de valenr et de-courage ; em d’autres:cas;.ellé: rend: 
l'ame abattnés ellé va: même: jusqu'à provoquer des: 
larmes > en, unsimot; élle nous affecte: de mille. ina- 
niéres,:qui:s0mt ehcore: différentes: selon. la: con; 
stitntion. de celni sur lequel ellesagits 440 4120 

Ces effets divers! indiquent. les , précautions-que: 
doit prendre. le médecin quiadaptece moyen à la cure 
des désordrés de: lesprit. Des hommes habiles peu 
vent, seuls, décider de: l'emploi: d’un tel agents) 
car loysque:le choix n’en est pas applique aucas:; 
Ja:musique est non seulement ‘de peu d’effieacitéy 
mais élle: peut .encore: devenir un moyen nuisible 
pour l’aliéné. À: cessujet;-Frank: (2) rapporte-que 
le Doct. Herberski-fut appellé pour-un: jeune'hom- 
me :caliéné: d’origine et:raffecté: périodiquement de 
manie, qui, chaque. fois Iqu'il: venait: d'entendre 
les sons:#d’une ‘msi que: queleonque , ‘était pris 
d'accès  fnrieux : demanie.:: J'ai, vus, dit Esquixol , 
«-des-aliénés, que la:mmsique. rendait: farienx; l’un} 
<-parcequd: les: tons: Ini ‘paraissaient faux:, : l’autre: 
« parcequ'il ‘trouvait affreux: qu’on ss ee autour 
« d’un informés? le padum au svp dienbre ©, 
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Il serait rationnel de faire usage de totite és 
pèce de musique indistinctément.L’expérience'.a ! 
appris que celle composée d’un petit némbre d’m- 
strumens et qui porte des secousses promptes, légè= 
resoet agréables ést la plus convenable: telles sont” 
lesmarches guerrières, les walzes, les danses villageoisés 
et d’autres en°ce genre. Les: aliénations mentales! 
avec tristesse, Phypocondrie ; > R° misanthropie , la: 
démonomanie réclameront, plus que toute autre es 
pèce de folie, Pusage de a musique. ‘Les effets en. 
sont rarement salutsires | au rapport de quelques 
| auteurs, iquand l’abiénation mentale es sa "source 
dans une passion amiouretise, 2110201 81 ovrsedo, 01 
Le: musique est un excellent ‘moyen Po a: 
folie est accompagnée de transports de fureur et 
de colère. Plusieurs: auteurs rapportent , à cet ef-” 
fet, des cures étonnantes; Frank, entre ‘autres ;° 
dit que, dans ‘des cas pareils, il en a retiré is 
meilleurs effets (1). 15 L.FORER 
L'influence de la musique « sera plus ‘salutaire ‘si 

le malade lui-même s'applique à cette science. : 
Cette étude demande beaucoup d’adresse : une at 
tention wive et: soutenue; du jugement, et dei lai 
mémoires ‘par conséquent des opérations très 
complexés de l’entendement. à di: 
Voici un cas où la. musique a produit les Blast . 
salutaires effets; l’amour ‘était cependant l& cause 


du mal, et cette espèce de fun comme je viens de’ 
| | die 
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dire, ne parait .que peu susceptible de recevoir 
Papplication d’un. pareil moyen. | 
. Une .demoiselle d’un’ tempérament très nerveux, 
jeune, jolie, et enjouée, va demeurer chez un de 
ses amis, pour lequel elle ne tarde pas d’avoir: 
de, l’inclination. Soudain, elle gagne un accès de 
manie 3, elle quitte la maison ; elle extravague; elle 
parle “beaucoup de son amour, et commet une 
foule d’absurdités. Reconduite chez elle, elle se 
place, de son propre mouvement, à son piano; 
instrument qu’elle aimait ‘beaucoup. Les premiers 
tons. sont incohérens ; mais en peu d’instans,. 
elle observe la mesure, et suit rigoureusement les 
règles de la musique; et chose étonnante, dès ée 
moment même ,: on ne peut plus observer le moin- 
dre écart dans ses fonctions intellectuelles. Elle 
avait récupéré sa raison. Les:mêmes accès ayant 
reparu plusieurs fois, toujours elle a retrouvé sa 
raison par les accords de cet instrument. 

Après le chant, le choix de l'instrument de mu- 
sique ne sera pas du tout indifférent. Tous les 
instrumens à cordes me. paraissent devoir conyenir 
particulièrement, La harpe, la lyre, la guitare, 
la mandoline et le piano sont singulièrement me 
pres, et plus que tout autre instrument, à susci- 
ter des émotions : Pythagore, en établissant les ba- 
ses de cet art divin, pour calmer les transports de 
l'ame, eut recours à un instrument à cordes. : La 
flûte, la clarinette et la cornemuse, peuvent éga- 
lement convenir. Ce dernier instrument doit ce- 
pendant être interdit chez Jes nostalgiques de l'Ecosse. 


Cet- 
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Cette musique seule 1 peut faire renaître les dou- 
leurs que provoque, chez ces malades, TVimpa- 
tience pénible de revoir le pays natal: il est gé- 
néralement reconnu que les montagnards de V’Écos-! 
se recherchent cet instrument avec une sorte ie 
volupté. | i 

Spectacles. On a proposé, comme moyen de 
distraction, de faire jouer aux aliénés la comédie.’ 
Il parait même que cette pratique est en vogue dans’ 
quelques instituts pour aliénés en Allemagne‘ Ko- 
se (1) veut que l’aliéné ne remplisse aucun rô- 
le qui ait des connexions avec le caractère de 
son délire. On ne peut concevoir comment , dans 
un hospice de fous, il est possible de venir & 
bout de la direction d’une troupe de comédiens de 
ce genres on ne peut encore moins comprendre 
comment il est possible de faire jouer, par ces ma- 
lades , lune pièce quelconque. Il me semble que 
la prudence exige de permettre tout au plus, » en 
quelques cas de folie, que le malade assiste, en 
spectateur, à des pièces choisies, et quil n’est 
nullement convenable de faire de ces malades, des 
artistes dramatiques. ; 

Le maniaque est exclu de cette cure: elle ne 
peut convenir que dans quelques genres de mono 
manieiet däns la convalescence. | 

Peinture, Architecture &e. On peut placer 
dans ce : cadre la peinture, le dessin, l’archi- 
fs tec- 

(2) Beitr. S. 33, | | 
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tecture,ciwzle, militaire. et martine la RER 
dure et la bélle-écriture., sup. seul 

Parmi :tous : les . “moyens gi sn ‘une ap, 
plication . de: l'esprit, il ne s’en trouve pas de plus. 
attichant que la peinture et la musique; car pour 
peu qu’on y réusisse, l’atirait en devient extrême. 
Les ,asyles des aliénés nous offrent tous l'influence 
de ces deux, sciences sur le moral: partout.on 3 
rencontre soit des peintres, soit des musiciens. . 

.. Le malade choisira de préférence, dans la. pein- 
ture le. genre. paysage et les marines. L’exécution 
en est plus facile que celle des. tableaux d'histoire s s 
aussi, imagination en Li ‘une Lee LE 
diversité d’impressions. ., !: | 

Cette, distraction. mène CT ER à une:aus 
tré: au moindre progrès que fait. le peintre, il est 
pressé par Île besoin de consulter la natures son 
plus grand. soin et toute sa jouissance neconsistent 
bientôt que.dans les promenades faites à la campagne. 
C'est là .qu'uu: beau ciel, . des: groupes d'arbres, 
des sités romantiques , une. Vue pittonesque., le. ton 
de, coloris d'un objet quelconque, tout en excitant 
son attention , lui font perdre de vue l’idée. is 
pante de son. délire. | 

Cet: art m'est pas. propre à à être mis en. usage 
indistinctement dans toute. espèce d’aiénation men- 
tale: c'est, aux diflérentes variétés de Ja monoma- 
nié qu'il est presque exclusivement applicable. 

de dois observer ici, et cette remarque est en 
partie applicable aux articles précédens, qu'il ne 
suffit pas d’indiquer ce Hon de distraction, en 

| tel 
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iel on'tel ças de folie |: sans: qu'on soitiinstruit de 
l'origine ,du:;:mal., On aurait beaw soumeitre à 
l'influence de:la musique iou de la. paintiée, le imélan- 
colique,: le Hniéepttopgs: le, maniaque sans délire, 
Si. ile. mel, a,.pris,son | origine - dans-ume ‘altération 
organique ; 3 ‘toujours Ja nature. resterait -sonrde à | 
nos, efforts. .Que pourraient faire ces moyens si la 
folie. était la suite d’un:vice organique du /cerveau, 
du foie, du tube alimentaire où de tout autre or- 
gane?,. C’est. :sur les cases «morales. que Île psycho- 
logiste diriger a: particulièrement ses. vues :.. «celles 
qui se caractérisént, par. des révers de fortune; des 
malheurs. dei toute espèn: etc. réclameront le el 
les, distractions dont, il s'agit, us, Het E 6 elietüb 
. La; période. du. mal est encore une ,ciréonsianée 
| pe mérite, d’être prise en, considération. Toujours, 
on. : Abtienue le. plus d'effet des distractions-et de 
tout moyen. moral dans Je début-de lamaladie. Quand 
la folie est devenue ce que l’on appelle chronique, 
on a tout lieu. de.éraindre que le moral; en influ- 
ençant .Je:physique,, ait: produit: des-altérations se 
condaires dans les. tissus, aussi : difficiles àvguérir 
que da, maladie primitives ‘Cependant, il n’en. est 
pas, dans,ces sortés de cas, comme lorsque l’altéra- 
tion organique ,est la: cause primitive du désordre 
mentäl: d'influence, bienfaisante d’un traitement 
moral, ‘sur: o le physique. est; assez bien. constatée 
poux; que nous + -ayons la, æértitude qu’un: moyen 
moral mis en usage avec les précautions et les condi- 
tions.nécessaires. est. encotre.en état de guérir .la fo- 
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lie, quand celle-ci a déjà. produit des altérations 
de tissu. : Nous croyons avoir assez'clairement dé- 
montré la désorganisation inflammatoire des mem- 
branes et des parenchymes organiques dans les éas de 
folie par cause morales et l’expériéncé atteste éga- 
lement que de pareils cas ont plus d’une fois été 
guéris par des moyens moraux. Nous avons cité, 
à cet effet; la nostalgies et nous sommes d'opinion 
que ces guérisons sont applicables à d’autrés va- 
riétés de l’aliénation mentale, notamment dans ces 
circonstances où l’on peut satisfaire le malade ‘par 
une passion, qu’il aime daccomplir. 
- À serait superflu: d’entrer ici en de plus longs 
détails à l'égard du dessin, dé la belle-écriture , 
de l'architecture, et de la sculpture: les observa- 
tions que je pourrais faire, à cet eflet, sont celes 
que nous venons de voir: l'attention et l’imagina- 
tion jouent dans ces travaux, comme dans la Ke 
ture, le plus grand rôle. | 
Culture des sciences et belles-lettres. Ya 
culture des sciences est un moyen qui ne! peut 
être négligé dans la cure morale des aliénations 
mentales. Il ya, dans ces travaux de l’esprit, un 
désir, une passion qui parfois devient un puissant 
aiguillon pour éloigner le malade de son idée do- 
minante. Mais l’emploi de tels moyens exige de 
la prudence : il pourrait avoir des conséquences 
funestes, n’étant pas bien adapté au cas, Tissot (1) 
02 AE AE | “ 


- (1) Sur la santé des gens de lettres. 
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a surtout bien étudié les désordres nombreux dans 
lesquels nous entraine une contention d’esprit 
trop Soutenue. Les maladies des gens de lettres, . 
dit-il, « ont deux sources principales: les travaux 
« assidus de Pesprit , et le continuel repos de leur 
«corps:” joignez à cela, les écarts de régime, 
comme le défaut d’airzs la négligence de prendre 
des nourritures suflisantess les veilles ; un goût 
trop décidé pour la title &c. | 
L’application de lesprit ne donne des avanta- 
ges réels que dans quelques variétés de la m070- 
manie ; dans la manie, le désordre dans le dé- 
veloppement des idées est tel que lattention, 
comme je l’ai déjà observé en d’autres endroits, 
est incapable de se soutenir sur un objet particu- 
lier. C’est encore avec une grande réserve 
qu’on doit avoir recours à l’étude dans la mono- 
manie érotique, où le bon choix de ce moyen 
doit décider du succès de la cure de cette 
affection. À cet eflet, on évitera toute lecture qui 
dispose à des passions fortes: telle est la poësie. 
C’est pour les mêmes motifs que la musique, les 
spectacles, la danse, la vue des tableaux et des 
images lascifs, demandent de si fortes précautions 
dans cette variété de monomanie. : 
"Règle générale c’est que toute application de 
l'esprit qui roule sur la fortune, ou qui a des 
“rapports avec le calcul, est indistinctement plus 
nuisible qu’utile dans toutes les espèces de fo- 
lie, Les mathématiques, la logique, et la mé- 
S à ta 
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taphysique sont dans ce cas. Il faut à ces mala- 
des des sciences qui fournissent, de la nouveauté et 
du, plaisir. On peut, sous ce rapport, concéder 
le premier rang à la botanique, à ‘la chimie, à. la 
physique expérimentale , à l’astronomie physique, 
à l’histoire naturelle des animaux «et des miné- 
raux ainsi qu’à l'économie rurale. La morale phi- 
losophique, les. antiquités romaines, grecques. et 
juives, l’histoire générale , ‘et les belles-lettres gr 
vent également y être compris. 

Je le répète: les applications de l'esprit à ne sont 
réellement. utiles que dans quelques. variétés de. la 
monomanie. . C’est ainsi que la misantropie,. | la 
nostalgie, le suicide .et l’hypocondrie eu. ui htR 
ment. plus: l’usage. que) toute autre espèce de folie, 
Ce genre de distraction est surtout convenable dans 
la convalescence de ces maladies. 

Les belles-lettres offrent un vaste champ. us de. 
tracüons elles, attachent souvent plus que les tra- 
vaux, Scientifiques. Il faut cependant qu’on en 
fasse un bon choix. Tous les ouvrages qui sus- 
citent de violens. : transports de l’ame seront à 
rejeter. 

Le choix de ces ouvrages sera basé sur Le ca+ 
ractère . du mal, lJ’éducation littéraire, et les idées 
dominanies du malade. Il est impossible de dé- 
terminer ici les ,ouvrages qui conviendraient dans 
uncbibliothèque pour des aliénés ; c’est au médécin 
parchologists à se régler d'après les circonstances, 
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En général, les voyages, les livres de morale et le 
genre historique seront à préférer. 

- Sandtmann (1) veut que l’aliéné lise À nur 
voix: son attention, dit-il, devient, par là, plus 
forte et plus soutenue. 


Gr) Nonnulla_ de quibusd. remediis ad animi morbos 
curandos, pag. ci CNE 
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Des moyens qui agissent sur l'imagination 
et nourrissent l’aliéné dans son délire. 
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D. exemples nombreux' attestent combien la 
méthode curative qui fait le sujet de cette section, 
à été couronnée de succès. Elle demande cependant, 
de la part de celui qui en fait l’application à la folie, 
de la prudence et un rigoureux discernement. On n’a 
pas encore, par des règles fixes, su établir jusqu’à 
quel point le moyen moral dont il s’agit est sus- 
ceptible d’etre mis en usage. Je n’entreprendrai 
point de remplir ce vide. Tout, dans cette cure, doit 
être basé sur les circonstances; car tant de variétés se 
présentent dans le délire, qu'il est vraiment im- 
possible d’en connaître toutes les nuances, et en- 
core moins d'indiquer les limites de ses diverses 
méthodes curatives. R 
Dans la section précédente, nous avons fait men- 
tion de tous les moyens moraux qui sont à même 
d’endormir ou d’offusquer la pensée morbide: ici, 
nous remplissons une tout autre indication; nous 
nourrissons le malade dans ses chimères. Les dis- 
tractions peuvent agir de concert avec cette cure; 
; mais 
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mais, jamais celle-ci-ne saurait se joindre au x dis- 
stractions. : 

L'usage des moyens moraux dont il s’agit doit 
être très limité dans l’aliénation mentale; ïl ne 
s'adapte qu’à quelques variétés de la monomanie : 
c’est lorsqu'on voit que les fonctions intellectuel 
les, pour le reste, sont en bon état; lorsqu'on 
connaît la source du mal, et que l’on entrevoit 
que, par un stratagème, on. dissipera le délire : 
que dis-je, ces moyens donnent la plus grande es- 
pérance de succès. Dans la nostalgie, ils ne pour- 
raient être que nuisibles ; le misantrope en recevrait de 
fanestes atteintes, et le suicide n’y verrait que des 
raisons pour accomplir son malheureux dessein ; les 
mauvais effets n’en seraient pas moins à craindre 
dans Fhypocondrie, et dans la monomanie érotique. 

: Lemnius rapporte le fait suivant (1). 

Un aliéné refuse de imanger, parcequ’il se dit 
mort. On s’épuise en moyens, pendant plusieurs 
jours, pour lui faire avaler quelque nourriture; 
vains efforts : le malade ne cesse de soutenir qu’un 
mort ne mange point. On imagine, en der- 
nière ressource, de faire venir dans sa chambre 
des individus affublés d’un drap blanc, et de les y 
faire manger en sa présence. Ce stratagème est éxé- 
 cuté; les fantômes entrent dans la chambre du ma- 
lade et mangent de bon appétit d’un: diner qui 
leur-est offert. Frappé de cette scène étrange, 

l’a- 


(1) De Moder. L: II. C. 6. 
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lPaliéné s’empresse de demander le motif d’unetelle: 
visite. Les nouveaux convives lui font compren+ 
dre qu’ils sont des hommes qui ont:cessé de vivre, 
et qu'ils viennent rendre visite à leur nouveau con— 
frère: ils n’oublient pas de Pinviter à partager avec: 
eux le diner. Le malade est stupéfaits il hesite.,.. | 
et finit par dire qu'il ne savait pas: que les: morts! 
| pouvaient manger. Il se met à table, mange d’un: 
appétit vorace, et, après un long sommeil , : Li: 
est délivré de son délire en se trouvant vivant. 

Un célèbre médecin et magistrat d'Amsterdam, 
Tulp, nous a laissé l’histoire d’un peintre: qui: 
croyait ses os de cire. Pour pouvoir mieux le gué= 
rir, ce médecin assura à l’aliéné qu’une telle affec- 
tion était parfaitement connue des hommes de l’art, 
et pourvu qu’il voulût se prêter à ses conseils, il. 
lui promettait une guérison assurée et durable. Le 
malade fat exact à obéir, et guérit dans les sept jours, 
temps prédit pour son rétablissement complet (1). 

Gatianar guérit une femme qui croyait avoir: 
des grenouilles dans le ventre , en lui donnant un 
purgatif, et en mettant, sans qu'elle s’en aperçüt, 
dans ses déjections alvines , des grenouilles vivantes (2).. 

On rapporte, dans le Diet. des Scienc. Médic.: 
qu’un particulier se persuadait que ses ennemis: | 
l’avaient dépouillé de toute sa fortune. Le mala- 
de devient triste, morose et refuse de manger, 

| | " sous! 


(1) Obs. med. L. T. Cap. VIII. 
(2) Voyez Frank praxeos .med, Vol, I. Par, 2, p. 782. 
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sous pretexte: qu'il n’a plus. les moyens de se pro 
curer dela nourriture. Il est envoyé à Paris. Après 
plusieurs mois ; le Docteur Esquirol conseille à l’un 
des ‘parens: de persuader au malade de consulter 
un avocat, afin: de mieux connaître la situation de 
ses: affaires, : Après quelques jours d’hésitation, il 
commence un long mémoire, qui nécessite plusieurs 
courses, et même de petits voyages. Un mois à 
peine ést écoulé , que le malade tend à la guérison. 

Tout le: monde connait l’histoire de cet aliéné 
qui croyait ne plus pouvoir uriner, sans faire en-: 
courir , à la terre le risque d’être submergée par 
un nouveau déluge; et quine fut déterminé. & évacuer 
ses urines, qu’à la nouvelle que le feu embrasait toute 
la ville, etrque tout deviendroit la proie des flam- 
mes, säl ne consentait à uriner (1). 

Un jeune homme, dit Cox (2), se croyait affec- 
té du ;:mal vénérien, parcequ’il s'était placé sur 
une chaise que venait de quitter une personne at- 
teinte de cette affection. Un médecin lui déclara 
son mal réel, et feignit de lui administrer un trai- 
tement mercuriel en: conséquence, quoiqu'il ne lui 
donnât .que des choses sans vertu. . Par ces procé- 
dés, le malade récupera la raison. 

«Sauvages rapporte le cas d’un homme, at- 


FA | teint 


/ 


(1) Esquirol art mélanc. du Dict. des Scienc. Méd. 
art. marie: Une “historie pareille se trouve citte par 
Terrier. | | | : 


(2) Pract, obs. trad. all; pag. 63. 
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teint de folie religieuse, qui se disait:indigne-de: 
la miséricorde divine, et qu'on guérit en faisant 
venir, de nuit, dans sa chambre un homme tra-: 
vesti en ange, et portant dans une main une 
torche allumée, et dans l’autre un glaive: au nom: 
de la Sainte Trinité ,il apporta au malade le pardon : 
de ses prétendus péchés (1). | 
L'histoire suivante que je rapporte ici littéra- 
lement, est un fait curieux observé par Frank (2). 
« Nobilissima fæmina, triginta circiter annoram, 
« plurimorum prolium mater, rebus mirabilhibus ut: 
« præsagiis ex chartis lusoris, præparatione cosme= 
« ticorum, ab animi pathematibus, præcipue ab: 
« amore, agitata, quamvis parum menstruata,!at- 
«tamen jam a sex mensibus, quavis catameniorum 
« periodo accedente, «periculum lethalis metrorragiæ : 
« sibi imminere  imaginabatur. Cui ficto periculo 
&« obviam turc ire conabatur, statuæ instar in lecto: 
« decumbendo, stragula rejiciendo, per signa lo 
« quendo, cibos, potumque gelidum sumendo ‘et 
« abdomini aquam frigidissimam imponendo. Nec: 
«satis! simul enim vaginam turundis clam-adimple- 
«bats; ad quas, magis magisque firmandas, manu 
« sinistra, partes genitales externas comprimere crat 
«solita. : Quoniam vero eodem pacto et alvinam 
« evacuationem timebat, à qua se quam maxime 
« debilitari asserebat, fecum excretioni digitum ma- 


« nus 


(1) Reïl raps. pag. 345. 1 ‘his 
_ (2) Praxeos gs univers, praecept. Part, 2 V EL KL 


( 289 


« nüs dextræ: ano immittendo obstabat.: Verisimi- 
«liter ut evacuationibus facilius invigilare possit, 
«sese undique à candelis accensis circumdabat. 
« Tempore menstruali periodo intermedio, vitam 
« valetudinariam, veluti hysterica, duxit.. Ultima 
«Menstruatione accedente, ut antea se gessit, ea 
« solum cum diversitate, quod nunc et lucem ad- 
«-versabatur et diutius solito, ob magis protractum 
« metrorragiæ timorem quin vel lavationi, vel lin- 
« teorum mutationi indulserit, decumbebat. : Advo- 
« catus:ad ægram, (mihi prius ignotam)secunda jam 
« hebdomade lecto affixam interrogavi ,» quid pate- 
«retur? Tremente et demissa voce verbisque inter- 
«sectis, timorem suum de metrorragia et lucis hor- 
«vorem patefacit. Omnia nulla motu dificultate 
«accepi, imo prudentiam ægræ in fluxu sanguinis 
« perpendiendo laudavi. Quoad horrorem lucis,: me 
« malum ïistud, in longæva praxi, pro secunda 
«tantum vice observare asserui; quæ singula fidu- 
« ciam et benevolentiam ægræ quam maxime apta- 
«runt. ; Quæso, addidit, sanasiine ægrotum qui 
«-lucem, abhorrebat ? utique; quibusdam remediis ? 
«certe non pharmaceuticis, Quibus igitur ? Libros 
«pretiosos  hereditario jure acquisivi ex quibus 
« plurima secreta,.vulgo medicorum ignota, didici. 
«Num communicabis mihi quid ex istis ? videbo , . 
« quo | primum. fortior eriss sed dic, ante omnia, 
«-undenam horror tuus lucis originem ducat ? ori- 
«ginem ducit a luce qua tota imbuta sum; lux enim 
«in venis meis in circulum agitur; lucida sunt 
« mihi ossa et omnia ad combustionen parata. Sed 
) | T « quo 


« 
« 


'« 
‘ab ‘hemorragié periculo. Sumpsi tune solutio- 
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quo pacto ita a luce imbuta fuisti? Per candelas 
accensas quibus me ‘incaute mimis tam diu cir- 
cumdedi. Jam satis! liberabo te a nimia luce et 


nem oleosam phosphori in cavum manus meæ 
chirothecâ munitæ, eaque  clausa ægrami adivi, 
rogando ut brachium mihi porrigeret suum.  Ex- 
hibito brachio, frictiones deorsum institui, sub 
quibus manum tantillum aperiendo lux revera ex 


ægræ superficie manare videbatur. + Obstupuit 


ipsa, et se valdopere: recreatam esse asseruit. 
Ilico cessari rogo : ait perge facere. Pergere ne- 
queo nisi prius experiar utrum nunc radium lu- 
cis a candela emanantis perferre poteris nec ne 
successit experimentum; et sic, repetitis periculis 
phosphoricis, munc manus, nunc pedes perfri- 
cando, sensim sensimque secundum jam mychte- 


mero. candelam umbraculo munito in ipso suo 
-eubiculo perferebat. Rebus huc perductis, feces in 


intestino recto et lintea in vagina collecta , ulteriori= 


bus experimentis obstare monui. Tuncægra remo-. 


tioni horum obstaculorum non obstitit. Exhibuiin-. 
terius Elexirium acidum Halleri , cumaqua etsyrupo. 


‘rubi idæi. Munditione, qua ægra valdopere alias, 


delectabatur , adeo recreata fuit, ut paullo post et 
elegantia, sese limbis denticulatis'et margaritatis 
ornando accesserit. Totam diem cum ipsatransi- | 
gendo, colloquium a rebus ad morbum spectanti- 
bus ad res musicas , theatrales, atque hujus ge- 
neris deducere sategi ‘Cum semel ægram; ïn: 


«chartis, futura ‘quærentem invenerim, ut instra- 


« MelN= 


« menta hæc insaniæ mihi traderet expetii: recusa= 
« vit. Me illico nisi accederit, abiturum fore (ha. 
« bitabat nempe in urbe, quadraginta et ultra mil- 
« liaria Vilna distante) declaravi. Annuit tandem. 
€ Tali triumpho obtento, omnia dein facile ad nu 
«tum procedebant. Iter nunc Vilnam proposui, 
« quo valde recreata est, Proxima hic accedente 
« menstruatione, ipsi quietem medicamenta ad hæ- 
« morragiam uteri præpediendam pro forma certe 
«exhibui, Ægra hac cautela contenta, nulla pate- 
« facit alienatæ mentis signa. Jam sanitati tonicorum 
«sub usu restituta videbatur, cum fervidissimæ 
« æstatis, tempore anni 1810, derepente in paroxis- 
« mum maniæ sævientis per mensem durantem in- 
« céderit. Ko veluti critico terminato , omnino con- 
« valuit ut Vilnam déreliquit. Sibi ipsi nunc com- 
« missa vitam ad huc ducit sanam sed, ut antea, 

« absurdam et probrosam.?? | 
Sous de certains rapports , » cette éthode cura- 
tive présente uñe étendue vaste: « Sæpius assen- 
«tiendum quam repugnandum, dit Celse (1),” et 
tous les grands hommes de l’art ont confirmé la 
vérité de cette sentence. Une foule d’aliénations 
mentales exigent qué , däns le principe du mal, on 
se prête aux idées délirantes. Cest surtout dans 
la folie accompagnée de : passions tistes, qu'il est 
urgent de partager. les souffrances du QE Rien 
ne serait plus révoltant, et plus nuisible que de 
vou- 
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vouloir, porter, dans une ame attristée ; le bien- 
être et le contentement, à force .de plaisirs .ba- 
dins et folâtres. Qu'on se tromperait! Au lieu de 
soulag ger les maux de cet infortuné, on ne ferait 
que. lui en rendre la charge plus pesante. : On a 
dit, avec raison, que le chagrin exige du respect : 
c'est en parlant, au malade de l’objet de son dé- 
lire, en provoquant sa tendresse, sa confiance, 
qu’on devient le dépositaire de ses secrèts, et 
qu'on le mène, par degrés, et sans qu'il s’en 
aperçoive, vers un autre but, Mais commé l'a 
dit Marmontel, le point le plus essentiel dans 
l’art de mener les esprits, c’est. de. leur. cacher 
qu'on les mene.. On doit prendre garde, que 
le stratagème dont on fait usage, ne soit plus 
tard connu du malade : rien ne serait plus, facheux. 
Michel Wagner. Gi}, rapporte qu'un militaire 
s’imaginait avoir, dans la tête, cinq. cigales; un. chi- 
rurgien lui: proposa d’en faire l’extraction : l’opé- 
ration, fut faite, et on. montra.au malade cinq 
insectes vivans de cette espèce, qu’on, s'était pro- 
curés d'avance. Le malade guérit. -Nombre d’an- 
nées se. “passèrent dans, cet. états. | mais , nn jour, 
des camarades lui, firent. connaître le moyen dont, 
on, s'était. servi pour le. délivrer de sa folie : depuis 
cemoment, cet. homme. n’eut plus de : TCpos; son délire 
chimérique se déclara d de. nouveau ,_et,se, changea en., 
manie furieuse, à laquelle ce malheureux .succomba. 

Maas 
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Maas (1) parle d’un homme qui croyait avoir 
un oiseau dans la tête. On le guérit par un stra- 
tagème qui fut également communiqué au mala- 
de: celui-ci retomba dans son délire primitif. 
Pinel parle d’un individu aliéné qui se disait 
destiné à subir le supplice de la guillotinée. On fit 
dresser un tribunal simulé, et le malade récupéra 
par là sa raison: un imprudent lui découvrit le 
moyen qu on avait employé pour le guérir,’ et le 
délire reparut. | | 
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SEGTION TROISIÈME. 


Des moyens qui agissent.sur l'évidence des 
sens et du jugernent,en convainquant 
l’aliéné de son erreur. 
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P hilotinus guérit un homme, qui croyait ne plus 
avoir de tête, en lui posant subitement sur cette 
partie nn bonnet de plomb, lequel par son poids 
avertit bientôt le malade de son erreur. (Alexandre 
de Tralles (1). 

Un homme de lettres, dont parle van Zwie- 
ten (2), croyait avoir les os de verre, et craignant 
la frèle consistance de ces parties, réprimanda sa 
servante pour avoir jeté rudement à terre le bois 
quelle venait d’apporter pour alimenterle feu. Lasse 
des folies de ce maître importun, elle prit une 
souche et lui en donna sur la jambe. Le malade 
transporté de douleur et de colère oublia à l’ins- 
tant ses os de verre pour. se venger de cette in- 

sulte, 


(1) L. 1. Cap. 16. | 
(2) Comm, TH. pag. 514 
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sultes mais, en sé. levant de sa place, il se réjouit 
bientôt de ce qu’il pouvait se maintenir sur $es 
jambes. Le malade fut guéri. 

Un aliéné se dit Dieu le père; on le) voit en 
permanence étendu à terre, les yeux fixés sur .le 
plancher. Dans cette attitude ïil se croit: couché 
sur la voute d’un arc-en-ciel; c’est delà qu'il 
prétend: observer tout ce qui se passe sur notre 
. globe. Par les soirs d’un gardien instruit, cet 
homme a récupéré sa santé. À chaque moment, 
il mettait le malade dans des situations, qui lui faisaient 
sentir son erreur et sa dépendante: tantôt il l’en- 
levait de son prétendu arc-en-ciel ; tantôt il exci- 
tait, par tous les raisonnemens possibles, son ju- 
gement, pour lai montrer qu'il ne différait aucun- 
nement des autres hommes, Le malade commença 
d’abord. à en douter; plus tard, il fat convaineu de 
son erreur. (Ce fait s’est. passé sous mes yeux). 

Le journal général de médecine francaise et 
étrangère (1) contient le fait suivant observé par 
F'alret: «une jeune fille élevée au milieu des plai- 
«sirs ét de la mollesse, mariée à dix-neuf ans, 
«voit la mère et la sœur de son mari devenir fol- 
«less un homme, par lequel elle à été adoptée et 
«qu’elle croit son véritable père, devient égale- 
«ment fou quelques années après. Des lors, la 
& malheureuse femme est poursuivie par la crainte 
« andin un sort semblable au leur, et de finie 

Ÿ Ale PYIRTE « ses 


(1) N°. 803. Févr. 1822. 
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«ses jours dans un état d’aliénation: tentale 
«Gette crainte la jette dans une véritable fo- 
«lie; seulement, elle a quelques instans lucides; 
«tout à coup elle découvre le secrèt de : sa 
« naissance; son père adoptif, mort fou, ne lui a 
« pas donné le jour, comme elle se l’était persua- 
« dée; son véritable père a succombé à une mala- 
« die totalement étrangère à l’aliénation mentales 
« elle trouve les preuves de sa filiation dans .des- 
« papiers secrèts qu’elle découvre , et dans la con- 
« formation de ses traits avec ceux d’un portrait 
«de ce même individu, Dès lors , elle est persua- 
« dée et s’écrie:je ne dois pas être folle! Le réta- 
« blissement parfait ne tarda par d’avoir lien 

Une autre observation consignée dans leimême 
journal contient le fait suivant: «une jeune fille 
« d’une constitution éminemment nerveuse,  ap- 
« prend , à l’age de dix-neuf ans, qu’un oncle du 
«côté paternel s’était donné volontairement la 
« mort. : Cette découverte l’afflige beaucoup parce- 
« qu’elle: craignait l’hérédité de l’aliénation mentale 
«et redoute de tomber dans ce triste état, L’hom- 
«me qui passe pour son père se donne la mort, 
« quelque tems après. Dés lors, la malheureuse 
« fille se croit nécessairement dévouée à une mort 
« violente. À l’époque prochaine des règles, lè sang 
« coule en moindre quantité, et décoloré. Depuis ce 
« moment, elle n’a plus de doute que son sang ne soît 
«décomposé: elle va se précipiter dans la rivière, 
«On parvient à la sauver. La mélancolie suicide 
« se déc'are au plus haut dégré 3 Pembonpoiht .est 
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«perdu ; la menstruation.est peu abondante, C’est, 
«alors qu’on annonce. à la malade quelle est la fil 
«le, non de l’homme suicidé, mais d’un autre 
« qu’elle ne connaissait pas: Celle-ci: d'abord. re- 
« fuse de: croire au récit qu’on lui fait; mais une 
«entrevue à lieu, et il existe une ressemblance si, 
17e frappante entre elle,et l'individu .qu’on lui dit, 
« Être. l’auteur de ses! jours, qu’elle voit tous..ses. 
« doutes se dissiper, et, dès l’instant mème, elle se: 
«rétablit parfaitement (1). 

: Un tailleur, dit le Doératie ivuon G),s magie 
ne: voir toutes sortes de fantômes; deux. compa-, 
gnons de travail s’entretiennent avec lui, sans dis- 
continuer sur l’absurdité de son délire: Ils mettent 
son esprit à la torture, etle déterminent ainsi, à ju 
ger de sa propre folie. . Le mode guérit parfai- 
tement. - TR | 
+ Un homme, dit Cox: (3); agé En anti ans ,: 
devient mélancolique et se croit damné.. Tous les 
moyens imaginables sont, en vain, mis en usage, 
pour le rendre à la :raison. Le malade est doué. 
d’une. bonne conception pour, tout ce qui, n’a, 
point de rapport avec l’objet de son délires il a mè- 
me.reçu une éducation littéraire: on fait parvenir 
dans ses mains un écrit traitant de l’aliénation 
mentale, Ce livre fixe son attention: il le médite; il 

. dou 


(1) N°. 303. Févr. 1822. | 
(2) Nasse. Zeitsch. 1822. Heft. IL. S. 98 | 
(3) Pratic. Obs. trad, AIL pag. 09. 
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douté sur la: réalité de l’objet de ses étés et:s°a 
péftoit bien vite que tout ce M avait pr pour 
vrai m'était qu'illusion. : : : 

Un jeune homme a un voyage à on dr ; 
il y voit des femmes, et 4 son retour en son pays, 
se croit affecté de la maladie vénérienne, sans en 
avoir eu jamais un seul symptôme. Il consulte 
nombre de médecins. * Quelques-uns lu i.donnent 
le mercure, d’autres: lui conseillent. d’autres :mo- 
yens et seulement pour le contenter. Il s’infatue: 
de l’idée qu’il est infecté du virus syphilitiques il 
devient morose ‘ét maigrits son: imagination sem 
brouille; äl croit ne plus pouvoir ‘marcher, et n’ose: 
plus ‘faire un pas dans les rues. C’est dans éet état, 
qu’il fat confié aux $oins d’un de mes amis-quis 
voyant, que tous les moyens moraux av aient déjà: 
été presque épuisés, se décida à convaincre le ma- 
lade de son érreur. Il commenta par proposer les 
promenades: d’abord, réfus complet. A la longue, 
le malade se rendit à condition qu’on l’accompa- 
gncrait, et qu’on se munirait de moyens nécessaires em 
cas de syncopes ou d’autres accidens qui auraient. 
pu lui survenir en chemin. On consentit à tout. 
Les premières ses à , dans ces excursions, rou= 
laïient sur son mal; mais insensiblement on dé- 
tüurna la conversation sur d’autres points qui pi- 
quaïent la curiosité du malade; peu à peu il ou- 
blia sa prétendue faiblesse et ses douleurs; il marcha 
avec aisance, et perdit devue pour le moment, 
sa maladie. : On saisit éet instant pour lui faire 
sentir, par tous les raisonnemens possibles, le chan- 
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gement qui s’opérait en lui. Il fut lui-même 
étonné; il balanca, et se prêta enfin. aux conseils 
qu'on lui prescrivit. Quelques promenades ont suffi 
pour le guérir. 
=. On sent: facilénent que’ l'application de pareils 
moyens doit se borner à quelques espèces d’alié- 
nations mentales: dans l’hypocondrie, par exem- 
ple, cette cure sera d’un grand secours s'il en ést 
de même pour la monomamie chimérique. Il y a 
des cas où l’aliéné , tout en sentant son état, con- 
vient du désordre de son imagination; c’est avee 
douleur qu'il en: fait l’aveu: sans cesse dominé 
par ‘une passion fatale il ui: est-impossible d’ap- 
plie: la raison: à son secours. Cet état appartient 
à la manie sans délire, comme nous avons vus il se 
trouve: également;dans: le:début de la monomanie: 
I s’agit, dans ces sortés de cas, d’inspirer au malade 
une : volonté. ferme: «sure fascendant » des passions, 
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Le ‘trois sections . précédentes : nous ont : fourni 
des opérations de l’entendement où la locomotion ; 
V’attention, la mémoire le jugement et l’imagina-: 
tion sont, tour à tour, mis à .contribution. Ces di-: 
verses facultés sont loin de pouvoir ‘entrer ‘en: 
exercice, sans que les passions ne viennent: s’ÿ 
joindre. C’est ainsi que toutes les distractions 
ne peuvent réellement! être ‘efficaces : qu’autant 
qu’elles sont accompagnées d’affections agréables 
de lame. Tout s’enchaine dans les opérations de 
l’entendement: tout, par conséquent, doit s’entre- 
lacer lorsqu'on fait servir ces facultés comme mo- 
yens curatifs. De là, les passions dont nous allons 
parler, quoique pouvant être directement excitées 
dans l’aliénation mentale, marchent de pair, dans 
nombre de cas, avec les moyens moraux que 
nous venons de passer en revue, 


Pas- 
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Passions agréables. : 


Consolations ; amitié, espérance, secours ‘de 
la religion. Pour amener le calme et la sérénité 
dans l’ame d’un malheureux, rien ne surpasse les 
consolations. Cependant cette tache importante 
n’est pas. du tout facile à remplir. Tout se modifie 
tellement dans la cure du désordre de Pesprit, se- 
lon la: diversité des circonstances, qu’il est impos- 
sible d’assigner; à cette méthode curative, des règles 
générales et invariables. | 

Les premiers essais tendront à captiver ha con- 
fiance des malades. Pour ‘atteindre un but si dé- 
sirable, il faut partager les ‘peines de celui que Pon 
console: cel est, en effet, l'instinct de l’hom- 
mé qu’il exige pour prix de son amitie' et de 
son estime, qu’on caresse ses Püssions, ‘qu'on 
imite ses actions, et qu? on se préte @ ses 
caprices. Ce premier pas fait, on dirigera ses 
efforts pour exciter le courage, et faire renaître 
l'espérance: dans les premiers momens de chagrin 
la méthode consolatrice de mon oncle Tobie dans 
Tristram Shandy , dit Darwin (1), est sans doute Ja 
meilleure: il s’assied dans un fauteuil à côté ‘deson 
ami malheurenx, et...... ne dit rien! La vue 
d’un ami qui partage nos souffrances est une 
consolation bien douce aussi l’amitié devient (elle 
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dans cette cure, d’un secours inappréciable 3. elle a 
fixé l’attention de tous ceux à qui à été confié le 
soin des malheureux aliénés. Il n’y a point d’in- 
_ sensé, aussi féroce qu'on le süppose, qu’on ne voit 
sensible à l’amitié. Willis (1) insiste surtout sur cé 
précepte: de petits dons, de fleurs, (de. quelque 
ornement, une nourriture agréable, des vêtemens 
mieux soignés, une liberté plus grande, des té 
moignages de bienveillance. sont, dit-il , autant de 
moyens par. lesquels on gagne l'estime des alié- 
nés. Il faut toujours que la: conversation qu’on 
entretient avec ces malades soit aussi entrainante que 
persuasive ; etil n y a rien, pour remplir un tel but, 
qui surpasse , en efhicacité, la société des femmes. 
La sensibilité morale, les soins assidus, l’a rt de par= 
ler au cœur en pie vis co excellence de 
ce sexe... À NU di du a 
Pour appliquer les SAMU avec succès ; F 
faut qu’on descende à la source du mal. C’est ici 
surtout qu’ on. appréciera combien la connaissance 
des causes morales est importante. La: mort d’un: 
parent, d’un ami, ou d’une amie} d’un époux 
d’une épouse, d’un enfant, la perte d’un bien con- 
sidérable, d'un procès, d’un patrimoine, une és+ 
pérance déchue, un ‘amour malheureux, une infi= 
délité, la jalousie, un ménage embrouillé ; lacrain= 
te, la terreur, l’éloignement du pays natäl, sont: 
les PARIS causes ” FR le désordre dans: 
Ves- 


(1) Frank Reise nach Paris, S, 161 T, IL 
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Ledièr:s ‘ce sont encore celles: qui sigma Je: ré aps 
impérieusement des consolationss st is + ot) 

Dans tous les cas où laliénation mentale est ac- 
compagnée de chagrins et de passions sombres, 
les consolations sont indispensables. C’est dans la 
nostalgie surtout que le médecin doit nourrir son 
malade d’espérance et d'illusions, Dans ce cas et plus 
que dans tout autre, il s’agit de faire passer letemps en 
promesses , etd’employerdes fictions bien :concertées. 
On a vw guérir, à lhopital militaire de Gand, 
un soldat suisse déjà: atteint de fièvre lente, chez 
lequel nombre de moyens avaient été employés sans 
effet! On lui promit son congé, avec cette in- 
jonction, qu’on ne pouvait l’obtenir du: préfét du 
département qu'après son entier rétablissement. Un 
nommé Hoogstoel, milicien, se trouvait au même 
hopital pour nostalgie; le marasme était presque 
complet, ‘quand on parvint à lui faire donner son 
congé. : Il retourna chez ses parens: on fut forcé 
de ly transporter avec toutes les : précautions 
possibless. tellement son état était inquiétants 
mais à peine eut-il été quelques jours dans 
ses foyers, qu'il fit des progrès étonnants vers sa 
guérison. Il est actuellement tout-à-fait rétabli. 
On flatte l'imagination du malade, en Jui faisant 
entrevoir la perspective de retourner en son pays; 
on répète ce stratagème d’après les circonstances ; 
et, de ceite manière, s’il est impossible de dé- 
truire laliénation mentale, on soutient du moins 
la sanjé qui se détériorc si. vite. ons onulaisse 
bout Rae Lebs 
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ces malheureux abandonnés à leurs tristes idées. 
On ne saurait trop redoubler de soins , d’affabili- 
té et d’atténtion: des compatriotes pourront four- 
nir ici les consolations les plus efficaces. fan 
: Quand le délire provient de la perte d’un objet 
chéri , cette méthode sera également indispensable. 
Pinel (1) a gueri de cette manière un jeune hom- 
me qui devint aliéné par suite de la perte de ses pa- 
rens. «La taciturnité sombre de cet aliéné , son 
«abattement, son air pensif et concentré. quel- 
« ques propos décousus qui lui échappent sur ses 
&« malheurs; laissent entrevoir lincohérence de ses 
«idées, le: principe de sa manie; on le console, 
«on lui parle avec intérêt de son sort, ‘et: on 
«parvient, peu à peu, à dissiper sa Lépine om- 
« brageuse.”? | «CHE 
: Quand: l'aliénation mentale provient sit amour 
malhenreux, il est nécessaire de mettre dans les 
consolations toute la prudence possible: on com- 
mence par s’accorder avec le malade sur.ses plain- 
tes « placeat illi primum reciprocis amantium quæ- 
«relis patientem aurem ‘præbere, casque ut genui- 
«nas et reales accipere,” dit avec justesse Frank (2): 
À cet effet, on écoute avec intérêt, tout ce que le 
malade raconte sur son amour malheureux; on le 
questione ; on lui rappelle même les brillantes qua- 
lités, les charmes de Pobjet pour lequel il soupire 
c’est 


(à) De la Manie. pag, 98. LR NS OPA, À 
:(2) Praxeos, med. un, præc. Part, 2. Vol. I. pag. 650, 
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c’est. en lui arrachant des larmes qu'il se sent sou 

lagé, et. que souvent on devient le dépositaire de 
ses secrètse de” 

_ Si le chagrin à sa source dans le déchet d’un 
bien considérable , d’un patrimoine ou d’un autre 
malheur de cette nature, on fera sentir au malade 
en, quoi consiste..le vrai bonheur; on lui fera 
voir que. la santé et une médiocre’ fortune laissent 
plus. -d’agrémens, qu’un amas d’or, qui n’est sou- 
vent: propre, qu'à rendre notre fHSiGRES ou inquic- 
te,-ou. insupportable à nous-mêmes et à la société, 

On retire des consolations non moins efficaces. 
de la religion (1): c’est en adressant des prières 
ferventes à VÉtre suprême ;, c’est en se pénétrant 
de, la toute-puissance fe dé que laliéné sent .re- 
maître le calme dans son ame attristée. Ce mobile 
sera. parfois plus puissant que toutes les consola- 
tions que pourrait mettre en usage un médecin, 
un.ami, Ou tout auire. : | 

Les anciens ont fort Den connu hr 4 
idées religieuses. sur le moral de l’homme. Chez les 
grecs et chez les romains, des temples furent consa- 

“crés au culte divin et à la cure des maladies, De 
tout. temps la médecine fut associée à la religion ; 

-et l’antiquité nous a laissé maintes preuves de leurs 
effets étonnans snr Phomme. De nos, jours mê- 
‘3 LE 7. F | me ;, 


.. (1) Cox Pract, obs. on insanity. Esquirol Dict. des 
. Scienc. méd, art, Mélanc, et Démonomanie, . Frank, 
Prax, Med, Tr 

tv sk 
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me, On voit, à Chaque pas, la religion invoquée 
pour la cure des maladies en général, et poùr cel- 
le des désordres de lentendement en particu- 
licr (1). | 

L'homme ; par la prééminence de son moral, a 
dû reconnaître une puissance divine présidant à 
ious les actes de l’univers. Partout il trouve cette 
force inpénétrable ; partout , il la craint et l’adore. 
Attributs éminens du genre humain, ces deux 
sentimens sont tour à tour la source du bon- 
heur de l’homme. Mais un crime provoque ‘par- 
fois les remords de la conscience: c’est alors que 
le Tout-puissant devient une arme redoutables c’est 
alors que l’homme est proche du désordre intel- 
lectuel, et qu’il peut trouver encore dans sa pro- 
fession de foi le remède le plus salutaire. C’est 
la divinité qu'on offense, et c’est d’elle que l’on 
attend les arrêts les plus justes; c'est à la divinité 
que nous adressons toutes nos actions, et c'est 
encore de la divinité que nous attendons les plus 
douces récompenses. Dans cette inquiétante alter- 
native, le moral parfois s’ "égare. ( 


Le 


(1) à Besancon on fait des neuvaines pour lesalié- 
més. La même pratique a lieu au village Bonnet, Dé- 
partement de la Meuse, en France; et notre pays pos- 
sède des exemples de cette espèce de cure dans la pe- 
tite ville de Gheel, (dont nous aurons encore occasion 
de parler), ainsi que dans le village de Schaffen, de saint 
“Hubert, ‘À Gheel on pretend guérir les: démonomani- 
aques ; à saint Hubert, ae hydrophobes. 
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- Le,secours de da religion ne duré dans l’aliéna 
tion mentale ,. devenir un moyen généralement ad- 
mmissible. On aura en vue la cause, le caractère, 
tetla nature du mal, 13 À disposition et le moral de 
l'individu, ses idées dominantes &e. 

‘On..doit distinguer la cause des phénomènes du 
délire ; parceque ces derniers ne portent pas tou- 
jours le caractère de la.cause du mal: un homme 
peüt devenir aliéné, s’écarter dans sa fureur de 
toute, morales et cependant, la cause de cet éga- 
xement intellectuel peut. résider dans la religion 
même, Get homme , ‘peut, d’un autre côté, offrir 
dans le désordre de son intelligence, les idées les 
plus religieuses, sans que la religion entre pour 
Ja, moindre des. choses dans la cause de ce délire. 
Ainsi Ja mélancolie religieuse n’est souvent qu'appa- 
xentes, elle est réelle, quand la cause du mal réside 
dans la religion ‘même. Ceci n’a rien d’étonnant: 
puisque. le. plus -sévère en fait de religion est 
susceptible dans la ! folie de produire tout ce qu’il 
ge: d’irréligieux: . pourquoi le libertin, l'homme 
sans.mœurs, l’indifférent en matière de culte reli- 
gieux ne pourrait-il pas affecter, dans son illu- 
sion hesnilan Ja foi la. plus pure? 

… Cette ‘observation | ést importante. On doit agir 
avec la plus grande prudence, si l’aliénation menta- 
de a.senlement poux caractère , et non pour cause, 
la religion. | 

Tantôt Je malade adresse les pritres les plus 
dexventes au Tont-puissant, et ne, cesse de contem- 


pler ses œuvres sublimes ; ; et tantôt, plongé dans 
VV. une 
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‘une profonde tristesse, il ne ‘croit voir que tout 
ce que l'enfer a de plus affreux. ‘Le suicide est an 
‘Caractère qui s'associe ‘ parfois à ‘ces deux ‘varié- 
tés. C’est au médecin inStruit de connaître ‘quand 
lé secours de là religion devient utile, et’ quand il 
est nécessaire d’écarter de laliéné tout ce qui a 
rapport à la science divine. Rien ne menera mieux 
au but, que la connaissance de l’origine du mal. 
‘Un ‘amour malheureux, des affaires politiques ,l’es- 
clavage, la misère et d’autres causes de cette nature, 
peuvent ‘agir sur le moral, et donner à la folie 
“un caractère Tv. né A cho à 44 sir ue celui de ‘sa 
cause, MILLE roe DE bte A HuRls 
Il existe, nn moins fréquemment, une prédispo- 
‘sition morale qui n’a bésoin que d’une cause oc- 
“casionnelle pour produire la folie religieuse (1). 
T’aliénation mentale qui en résulte n’à plus alors 
Je caractère de sa cause. Ne voit-on pas tous les 
jours des victimes d’un amour malheureux pren- 
dre pour dernière ressource la religion , ‘comme 
sujet de leurs désirs ? Que de femmes ne Voit-on 
pas déposer aux pieds de” V’autel les chagrins que 
leur cause les inévitables rides de’ Page! ‘peut-on 
dire que , dans des cas pareils ; Ve excès de religion 
‘mene au désordre intellectuel ? ne n’est qu’u une mo 
dification de la cause du mal © + : 
L'esprit religieux même For ‘én. nombre de 


* 


cas, 
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(1) Voyez le Doct. Bin über die PNA Durs 
Zeit. 1823. Heft, I. S, 230. ie 
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_as, june source d’égarement de la raison. Sans ci- 
-ter. ici tout les écarts intellectuels qu’ont enfantés 
les différentes sectes religieuses, nous nous borne- 
rons à celles qui sont d’une importance majeure 
Pers nos contrées. 

I! parait, d’après Vobservation des modernes, 
que le catholicisme romain serait moins propre à 
produire la folie religieuse que le protestantisme. 
_Hallaran (1). rapporte que dans l’asyle des aliénés 
ä Cork .en :Ixlande le nombre des aliénés romains 
“est aux reformés, comme un à dix; et il ajoute 
«qu'on: n’y trouve point d'exemple, chez les pre- 
“miers, d’aliénation mentale religieuse. . 
|! Cette remarque avait été faite par C Fan 
quand il a dit que la mélancolie religieuse est fré- 
quenté en Angleterre parmi la secte des méthodis- 
is 2). Les épouvantables peintures , | dit cet au- 
teur (5), que les ministres du culte font des tour- 
mens de l'autre. monde , agissent d une désastrense 
manière | sur Ja cervelle, du vulgaire simple et cré- 
dule. Perfect a fit la même Fear. (: 


n 


- (1) Pract. obs. on insanity. p. 32. 

(2) Ouv. cité. pag. 283. 2 ANR CRC UTE 

(3) Pag. 408 ei 4 tort 0) 
zu(4} L’enthousiasme religieux favorise sans doute ‘le 
développement de la folie. Burrow est le premier qui 
ait recherché : pourquoi le désordre mental est plus 
fréquent chez les réformés que parmi les catholiques 
romains ?. C’est le changement. de croyance , favorisé 
par les nombreuses sectes qui composent l’eglise An- 
; V5 gli- 
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© En’ tout! temps, “en tout lien, ‘l’homme fut tou- 
jours dominé par La vivlenes dé ses passions : la 
| 23136 a À créa 
glicane, sectes qui. s'efforcent , comme à. l'envi, de 
faire de nombreux prosélytes,. L'irrésolution qu ap 
porte dans l’ame] le changement de croyance est un 
pas avancé vers la folie. Le danger est grand, dit 
Burrow ( 1) : quand l’homme se trouvé dans Palternati- 
ve d'abandonner d’anciennes idées dé foi, pour en‘em- 
brasser de nouvelles. Ce passage ne peut se faire sans 
une espèce de crainte. C’est un combat funeste pour 
la raison. La moindre cause occasionelle: suffitalors 
pour déterminer la folie religieuse, D'ailleurs, celui 
qui échange sa religion contre une autre, doit être un 
esprit faible , et qui porte plus ou moins en lui le ger- 
me de la folie. Une circonstance qui alfermit cette 
opinion, c’est que les femmes sont 4e plus sujettes ; à 
L mélancolie religieuse. 
_ Cet état d’irésolution ést favorisé Vide l'existence 
des nombreuses sectes qui composent l'église réformée, 
et par la latitude qu’on y trouve de passer successive- 
ment de lune dans l’autre. L’instigation qui est le 
grand mobile de ces changemens de principes religieux, 
doit encore favoriser .cet :état de Sinoktstipus éntné la 
crainte et l’esperance. fix Art) 
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L'église romaine est plus à Péri dé, ce désordre 1 
de cetté, alternative: un de:ses principes fondamentaux 
imême sw oppose : Je moindre doute, sur un dogmie 
quelconque de l’église. attire dans l'esprit de ce culte, 

| no 801 ù ha re :2 pd 

“en Oux. cités page 186. 
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eréature: raisonnable par excellence est seule capa- 
ble de dompter les besoins de son organisation. 
| C’est 


L punition de l’étre Suprême. Cette loi édue donc 
tout raisonnement en matière de religion. Le mo- 
ral parmi les réformés est plus abstrait, en fait d'idées: 
religieuses ; les écrits théologiques sont dans les mains 
de tout le monde. Chez les romains, l'explication des 
saints écrits est défendue à tous ceux qui n’appartien- 
nent point au corps écclesiastique. Rome s’est ré- 
servée ce droit, tandis que tout réformé peut le faire, 
et le fait par devoir. Or, la religion catholique ro- 
maine est plus dans les sens , tandis que la réformée 
exige le concours de la réflexion. J. J. Rousseau (1) a 
fait sentir cette différence, d’une manière frappanté. 
« Les protestans sont généralement mieux instruits, 
« dit-il, que les catholiques. Cela doit être: la doc- 
« trine des uns exige la discussion; celle des autres, 
« la soumission. Le catholique doit adopter la déci- 
« sion qu’on lui donne; le dvi doit apprendre 
« à se décider.” 

La faculte de passer d’une secte religieuse däns une 
autre sera toujours, comme dit Burrow, très’ favorable 
au développement de la folie, mais d’autres causes 
inhérentes à la religion protestante me paraissent en- 
Core agir, avee non moins de violence, sur le mo- 
ral: les voici, Dans la religion réformée, l’homme 
est abandonné à sa propre vertu, à lui même; il se 
concile: avec la divinité, sans l'intervention d'aucun 

au- 


{:) Confessions, T. L. pag. 61. Édit. de Londres. 
Ÿ 4 
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C'est ainsi qu’une injure, qu’une injustice , qu’un 
meurtre se commettent parfois dans l’exaltation 
des passions, et plongent celui qui en est l’auteur 
daus une profonde mélancolie. (C’est dans des cas 
pareils que les consolations tirées des pringipes Te— 
ligieux deviennent d’un. grand Secours. j Mais toute 
religion n'est pas également propre à cet office. 
Le culte romain parait renfermer plus de su) ets de 
consolation que tout autre. Quel secours un in- 
fortuné dévoré par les remords de sa conscience 
peut-il attendre da la religion réformée? Les ex- 
hortations, ES consolation. né‘sahwaient porter: le 


|| FOND FREE" st 


À 

autre personnage; il s’humilie devant Dieu; il ouvre 
les replis de son coeur à cette toute-puissance, et en 
-attend la félicité éternelle, ou les peines de l’enfer, 
Cette alternative est terrible: elle l’est bien plus en- 
core, puisque cet homme, pendant tout le cours de 
son existence, ne saura , soit par des œuvres de bien- 
faisance , so par des prières où tout autre moyen , 
soulager sa conscience opprimée. Il peut avoir an vrai 
repentir de ses fautes; il peut, dans la ferveur de ses 
prières, avoir mille fois mérité le pardon du Tout- 
puissant; mais , jamais rien ne lui fait entrevoir quel 
sera son sort dans l’autre monde, Ce principe reli- 
sieux a des résultats et nuisibles ét avantageux pour 
la vie. sociale; il donne à ceux ‘qui le professent 
une grande pureté de mœurs; mais il est plus que 
probable qu’il favorise le trouble de l'intelligence, 
Ajoutons que} les ‘réformés portent, dans leur culte, 
beaucoup de soin, d’assiduité, et de vraie croyance. 
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calme dans son ame tiinorée:’ Les prières, les bien= 
faits; qu'il me met en usage ‘qu’à l’imitation du 
FILS de DIEU, ñe peuvent tourner à lPavantage de 
son! individu spirituel : il voit partout son’ arrêt 
fatal et ne peut supposer dans la’ justice” ‘divine 
qu'elle. se. laisse fléchir: l’idée que peu d'hommes 
sont destinés à la A céleste est RAT dt 
sente à son: esprit. PRO  AEUVAEOM AN de VATRAIEN, LEE 3 
- Nous trouvons ‘au contraire, chez les’ catholi- 
ques romains , pi sujets de ‘grande’ consolation : et 
des obstacles. à lPégarement intellectuel. La con- 
fession auriculaire , quoique en quelques cas source 
de la folie, a toujours été un moyen eflicace,-pour 
soulager les peines. de l’ame., Les prières, les jeu= 
nes, les. “bienfaits. les offrandes » les pélerinages 
peuyent , selon les dogmes. de cette croyance ;..ar- 
rêter les, panitions. de l’autre. monde, Le purga- 
toire, en établissant, un milieu entre le séjour du 
cieliet celui :de l'enfer, est très propre à rendre 
V’idée ‘de l’avenir ‘beaucoup moins terrible. Si je 
vois “un ‘infortuné éourbé sous le poids de ‘sa 
conécience s’acheminer vers le confessionnal ; si je 
le vois quitter. celui que. Pa soulagé de ses re 
mords pour ‘aller : remercier le tout-puissant au pied | 
de l'autel: ce spectacle, dis-je, n’est pas poux. le 
phlpronhp impartial dénué de grandeur. Te 
.Ges, motifs me, font donc. croire, je: le répète, 
qe he metiers catholique romaine renferme des 
sources étendues .de consolation. .… C’est aussi Popi- 
nion de Frank, « Felicissima vitæ humanæ mo- 
V:35 « men- 
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« menta | morsu conscientiæ  venenantur ; Poe 
« na. illa atrocissima vitiorum et criminum. præ- 
« cipue melancholiis ansam porrigit. Religio chriss 
« tiana et, ut reor ,; maxime Catholica romana fra- 
« gilitatis generis humani præ alia memor pœnitenti 
« manus auxillapes tendit paceque divina animum 
«sincerum perfundit. Quoties igitur contraria age- 
«re. videtur, id solum administris genio religionis 
« non imbutis vel peccatorum. imbecillitati tribuen- 
« dum: loquor de sermonibns- sacris et confessione 
« uipote maniarum causa excitante (1). 


( 1) Phas univ. ce n’est pas dus fr ré M romaine soft con= 
traire au développement du désordre‘intellectuel; ses nom- 
breuses cérémonies, ses images, la confession mêmé 
portent, frequemment , le trouble dans Pame, et sont 
souvent cause des passions les plus: alfreuses. à 

Nous avons rapporté tous-les points où la religion 
réformée parait favorable au développement. de lalié+ 
nation mentale; mais il ne reste. pas moins vrai que 
l’assertion de Hallaran:et de Burrow m'est en grande 
partie applicable. daà l'Angleterre. ) 

Tous ceux qui ont visité les asiles des aliénés en 
d’autres pays où règne le catholiscisme romain ont 
observé que l’aliénation méntale religieuse n’y est pas 
ei rare qu’en Angleterre; et Klaatsch (1) rapporte qu’il a 
ER e& Aversa près de Naples, et au St. Boniface à 

Flo- 


(1) Horn’s Archiv, 1824 ; Jul. S. 62, 65. 
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"Test facile de voix avec quelle prudence on doit 
agir. quand il s’agit d’appeler la religion. à son. se 
4.4 ty 0 | Cours 


Hans. un ge and nombre de folies religieuses et sur- 
tout parmi les prêtres. Chiarugi (1), lors de son 
voyage, en Italie , remarqua que presque tous les mé- 
lancoliques qu’il trouva en Toscane l’étaient par reli- 
gion. Nous pouvons dire que les hospices des aliénés 
à Gand renferment différens individus- atteints d’aliéna- 
tion mentale religieuse entre lesquels il y a plusieurs 
prêtres et des femmes qui ont appartenu à des sociétés 
religieuses. En visitant les divers instituts des aliénés 
dans le Brabant et la Flandre, on pourrait, je crois, 
s’assurer encore que la folie religieuse n’est pas du 
tout rare chez les catholiques romains. Esquirol, au 
contraire (2) ne vit qu’une seule fois la mélancolie re- 
ligieuse sur. 337: aliénés; mais ceci, ne doit en rien nous 
étonner, quand on considère combien la religion a été 
envisagée avec IN dMreen en France os ya cet 
années. | 

Dans le. duché. h , Bâdo, " il se trouve ee ee 
liques romains, sur 400,000 protestans. Le relevé des 
aliénés fait par le Docteur Groos (3) porte 109 catho- 
liques et 82 protestans; de maniere que; pour les 
600,000 premiers , ill ya, à-peu-près 18 aliénés, par 
cent mille; et chez, les 400,000 réformés, 20 pour cent 
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Jacobi, Samml. S: dB. | Étodtt 
(2: Art: folie du Dict. des Sciens Méd. © à #0 
(3) Nasse Zeitsch. 
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cours pour obvier aux troubles de l'ame. C’est 
‘une larme qui ne peut être confiée qu’à: des) mains 
‘habiles. Du moment que le délire prend un ca- 
racière. superstitieux,. il serait, plus. qu’imprudent 
d’user d’un pareil moyen: . I n’en est pas de mè- 
me, si laliéné est en proie à de violens chägrins, 
par. suite | Le un. amour f malheureuse pis de Ja " 
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d'u une rar Mr nn # religion. peut deve- 
nir la source des: comsolations les plus. touchantes ; 
elle relève, comme on à. dit, l’ame afligées elle rl 
de lespérance au “coupable, et fait-naitre le. par- 
don chez celui quise. repent atiaiv 20. ee 
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mille. La différence m’esti donc pas si: considéra- 
ble ‘ailleurs qu’à ‘Cork;  puisqwelle: n’est, dans-ce 
‘duché, que de deux pour cent mille. Ne soyons done 
pas empressés à reconnaitre dans la religion protes- 
tante ,une disposition trop spéciale pour le désordré de 
l'esprit; la religion romaine peut-être pourrait marcher dé 
pair avec elle. Ce relevé, il est vrai, n'offre qu’un 
coup d’œil général et ne désigne point les folies reli- 
gieuses en leur particulier; mais il est évident que le 
nombré total des’ aliénés devrait ,:‘si> la religion ré- 
formée avaitune vertu spéciale pour produire la folie, 
s’en ressentir en Bäâde, comme à Cork. 

Les idées, religieuses sont une, source féconde . de 
trouble intellectuel ; mais il serait difficile à décider 
quelles sont celles : qui P 'emportent sous ce. point 


V 


de vue. 


(LE 
+. de la religion ne peut ‘être’ \considéré 
-éômme un moyen moral généralement admissible : 
sk ‘convient à des cas particuliers. PAATR : pbs tiers 
“Dans toute maison d’aliénés, il est indispensable 
“que Le culte religieux soit observé, du moins ; que 
‘quelque’ personne: capable “d'enseigner la ‘morale 
religieuse y soit attachée. Cet individu se souvien- 
-dra toujours que son office” n’est point de faire 
“des : , mais de calmer les: souffrances de 
Pame: ten ol -prbthentert Ré er 1 otro text ‘eg 
= C’est encore ici le lien d'observer que le snceës 
de’ la cure morale ne peut s’obtenir d’un moyen 
pris isolément:: il faut un concours d’agens divers 
qui tous se prêtent une assistance mutuelle. : Après 
avoir gagné Jla’confiance du malade et: lui avoir 
“procuré ’toutes.les consolations possibles, on l’é- 
‘loignera’ insensiblement ‘de sa ‘passion dominante; 
“et, parune conduite sagement dirigée onatta- 
.cherä son) attention ài d’autres objets; on écartera 
‘tout ce: qui pourrait, ‘donner lieu à des passions 
‘tristes ; onlui fera rechercher la compagnie, la so:- 
-ciété: des femmes, les conversations gaies et variées, 
‘les épanchemens de cœur; ‘et si, par ces moyens, 
‘on ne guérit pas constamment, du moins, dit Es- 
‘quirol , ‘on n’aggrave point le mal, et toujours on 
tranquillise, on soulage et on ranime esprit des 
Hialadés. ou piionS. pireunotue 8 + | 
Joie. : « Relaxatio ‘et hilaritas summæ necessttatis 
« sunt ade melancholiam curandam”? dit Lorry: (1). 
te En 


(1) T, IL, Ouvrage cité, p. 242. 
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| En parlant des distraotions, j'ai déjà ‘donné les, 

premières remarques sur cet article, lorsque jai.on- 

-visagé les effets de la musique, :des voyages, .des 

| PO “et ‘des ‘exercices divers ;.sous le œap- 

port de l'attention qu'ils provoquent : il faut ége- 

dévosé des considérer sous dia vd Ja. » ri 
qu'elles suscitent. 

La gaîté est une ‘passion qui vale se né à: pis 
qe ‘toutés les «distractions, Rien ne remplit mieux 
ce but que la vue et l’entretien de personnes .ché- 
riess les parties -de plaisirs sine jouissance instan- 
tanée (1); la musique; les spectacles; les pièces de 
Molitres les opéra de Rossini: maïs il faut que, 
dans tout ceci, on marche “par degrès insensibles, 

‘Une grande prudence est surtout mécessaire Jons- 
at lil, s’agit d’une. joie instantanée. L'art possède 
nombre d’exemples «où ‘ces sortes depassions ont 
donné lieu aux résultats les plus facheux: plus 
d'une fois , on en a vu survenir des mort-subites. 

EL est inutile d'observer 1 des jouïssances et la 
gaité ne sont point indiquées dans. toute: espèce 
d’aliénation mentale ‘indistinetement ; les, plaisirs 
bruyans sont nuisibles aux ‘maniaques; et dans la 
monomanie joyeuse ils ne ; feraient  qu’aggraver de 
mal. ÆEn ‘out cas, Îles jonissances modérées sont 
à  préferer dans l’hypocondrie, la misantropie, la 
nostalgie et dans la monomanie érotique. On pent 
toujourg,:tenter de procurer des sensations agréa- 
bles dans la démence. Une thon générale, c’estde ne 
met- 


fs 


(1) Curt. Sprengel Just. Pathol.:T;:1V0 pag. 663. 
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mettre l'aliéné en contact ji avec des’ personnes 
qui lui plaisent. PAPE S 19.259 

Amour, coït, gestation. Uni inconvénient propre 
au plus grand nombre des passions, ‘ét qui en 
rend. les effets doutéux, quand on les extite pour 
la cure de la folie, c’est la courte durée de leur 
action. Beaucoup de passions ébranlent bien for- 
tement le centre sensitif; élles secouent même, toute 
l’économie amimale ; mais tous ces eflèts se dissi- 
pent avec une célérité étonnante, Il se trouve une 
exception 4. cette règle dans les passions amoureu- 
ses: on jugera par la difficulté que l’on rencontre 
à déraciner cette passion de la domination qu elle 
exerce sur l'entendement. L’amour est parmi les 
affections de l'ame une des plus durables et des 
plus fortes : et c’est dans une pareille passion que 
le médecin _psychologiste doit. tx ouyer de grandes 
‘ressources. ": i 

Indépendamment des aliénations pink surve- 
nues à la suite de la privation d’un bien, d’un 
ami, d'un parent, d'un emploi éminent, et de 
plosieuis autres Cas de, cette nature, l'amour : sera 
principalement utile, quand ces affections mentales 
ont pour cause cette passion même. Il peut alors 
remplir deux indications capitales: où l’on ‘fait 
naître l'amour pour le fixer sur un autre objet 
que celui. pour. lequel, soupixe le malade;. où bien 
on nourrit celui-ci dans cette. passion. ; pour le 
laisser parvenir.au. bit auquelibwise, 3 2440 

L'homme devient aliéné” 4 la ‘suite d’un amour 
malheureux ‘ow par d’autres causes de ce genre; les 


voya- 
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voyages , les consolations, et toutes les distractions 
ont été employées sans succès; il. ne reste alors 
d’autre ressource, si les circonstances le permet- 
tent >. que d'emmener. Je malade à..de, nouveaux 


liens: en, provoquant. une , passion, nouvelle on 
obscurcit celle qui est la cause dudélires, ..., 
. Ack rade tot behulp van u verdwaelde sinmen,.. 
.Dat ghy op eenen tyl.twee vrysters siet te. minnent 
: Een die der twee gelyck. voor bem verkiesen kan. 
Dat 15° een lustigh hert, dat i is. een rustigh man. " 
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Ce n° est pas 5 sans peine qu on arrive à ‘ce e point. 
Tout le monde connait combien les amoureux sont 
sourds aux conseils ls plus sages ; : aussi tout sst 
re à it qui Drovéenent din ae rl 

Êi ces tentatives sont sans Succès, : il ne reste plus 
rien “gl quoique, la chose ne soit pas toujours d’ ’une 
“exécution facile, que la possession de Pobjet. dis 
siré. Que toutefois | on soit _circonspect, quand 
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# LE mn : ù à : 

sh 4 d 4 ic LA Ch U NE dau MÉVNETECLEUATS Des DOUTE BE ÉTAT 11188 

der SE AA V. sta Tan) CE MT HR t 3 F4 LT 
Î 


: 1 M4 j 


iQ): C’est une nl dOvide + EH à AHAIT 


en 


: Hortor ét ut pariter' Dinäs habeatis” ‘ämicas ; Fi 
+ Alterius vires substrahit alter amor. à: 
Intrat amor mentis usu , didiscitur sr 2 
. Qui peférit sanum dus sanus erit. 
st war cn sle Médias. it … De arte A 


CC: 4 :) 


ont donné lieu à des suites déplorables, : C’est le 
principe du mal qui doit ici être: soigneusement, 
étudiés: L’aliénation mentale dépend-elle réellement 
d’un amour malheureux, le mariage est le moyen 
par excellence; mais l’érotomanie n’est-elle qu'un 
symptôme du désordre de l'esprit, l’amour n’est-il. 
point la cause du mal, rien ne serait plus témé- 
raire, plus irrationnel, que d'accomplir l’acte du 
mariage. Frank. nous donne en ce genre un 
exemple aussi instructif que déplorable: son père 
fut consuité pour une jeune demoiselle qu’on di- 
sait aliénée par suite d'amour; le meilleur moyen 
parut à ce médecin le mariage : il fat célébrés:la 
malade récupera insensiblement sa raison; ; Maisvce 
ne fut que pour abhorrer celui qu’elle n’avait aimé 
que dans son imagination déréglée. AN TE TT 

+ Je crois pouvoir m’abstenir de parler de la cure, 
quand l’aliénation mentale provient d’un veuvage 
prématuré et du célibat... 

‘Le coït' a une influence marquée sur les fonc- 
tions intellectuelles, et sur toutes les fonctions du 
corps Un ‘acte voluptueux de cette nature peut, 
étant adopté à des circonstances favorables , pro- 
duire la diversion la plus heureuse dans les idées, 
Cette méthode curative n’est point nouvelle, puis- 
qu’elle date des temps les plus reculés; comme on 
peut s ie convaincre par les annotations ‘sûivantes 
transcrites de l'ouvrage de a (1). M 
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(1) Prax, Med, Univ, Præcept. Part. JL. .V. I. pag. 759. 
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-« Imperator Augustus melancholia ægrotantibus 
« romanis suavem. et: cujuslibet ingenio bene con- 
«venientem conjugem, quæ tanquam fidelis socia 
«in lætis et dulcibus, consolatrix in adversis , tum 
« sanum. exhilarare, tum ægrum:curare possit ut 
« præstantissimum remedium imperasse legitux, (1 h? 

« Quam etiam expertam, curatricem quippe quæ 
«Cor a ‘euris avertat, et animum irritatum placet , 
«nomineyiri placam et verticordiam romani ns 
« ipsis invicem commendarunt animis agrotantes.”? 

« Postea (2), notat Arnold de Villa Nova coï- 
«tum per intervalla- muultuim prodesse , et pulchras 
€ mulieres amplecti ÿ tangere , secum jacere ac verba 
«salacia mirabiliter valere (3). Pal 

« Additque Bartholinus ex ‘relatione Syrie 
« maniacam . mulierem a : ministris nosocomii St. 
« Francisci Patavi sæpius ct et conya- 
« Juisse (4)? nfaus roma 

« Tandem A/exander Han de 2 croniensis. 
«de maniaca narrat per totam noctem a quinde- 
«cim viris venerè defatigatam et hinc largum 
« mensium, qui annos aliquot substiterant, proflu- 
«vium:passam, non sine pudore diluculo » menti 


« sanærestituta est or ub 
| La 
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(2) Marlian Antiq. Rom. L. Ill. C. 13, A. C. ‘a 
Alex. pag. 87. et Brisson L,. I. Val. Max. L. IL C. x. 
L. VI Gi 

(3) Breviar. L. L C. 18. 

(4) Hist. Anat. IL Obs. 60. 

(5) L. I. Cap. 8. jé 


La privation : des jouissances .ordonnées par le 
travail même dé, nôs organes est parfois canse 
d’aliénation mentale. Dans des cas de cette nature 
le coït doit promettre : des avantages. 

Quant à l'utilité de la conception et de la ges- 
tation dans le désordre dé l’intellect, les opinions 
sont. fortement partagées. Je sais fort bien que 
tes actes ne produisent pas toujours les résultats 
heureux qu'on sérait en droit d'en attendre, et 
que la délivrance même a souvent été cause déter- 
minante de la folie. : Une vérité qu’on ne saurait 
cependant révoquer en doute, c’est que l’allaite- 
ment opère presque toujours sur le moral de l’a- 
liénée des changemens heureux: Darwin assure 
avoir ‘vu des guérisons étonnantes de cette na- 
ture: (1). L 

IL arrive : séuvent que dés enfans en ie age 
deviennent. mélancoliques par suite de  jalou- 
sie. Quelques caresses accordées à ‘un enfant 
plus jeune sont cause qu'un autre voit dans sa 
mèré des préférences qui éveillent sa: jalousie. 
Li maigreur, la morosité, et le désordre de l’en- 
tendement en sont souvent les suites (2). L’amour 
maternel, «en: ce cas, peut être le seul. si ci ‘cu- 
ratif efficace. ag" à 

Que: dire ‘de; l'extirpation des’ lovairés et de la 
castration. chez l’homme? On prétend avoir retiré 4 
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de brillans résultats de ces opérations (Buchan, 
Lieutaud, Frank.); non ‘que’ je doute de la vérité 
de ce qui a été relaté sur cet objets mais ne faut- 
‘il pas que les ressources de lart soient entière- 
ment épuisées avant d’avoir: recours à un moyen 
si répugnant ? Je demanderai plus: la vie ne doit- 
elle pas être. compromise . avant de priver l’homme 
de la faculté de procréer son semblable? La con-. 
servation de la vie de relation est-elle plus 
dans la nature, que la conservation de l’es- 
pèce ? L’homme ainsi mutilé rendu :à la raison, 
quelle sera sa situation! l’idée seule de se voir 
dans un tel état de dégradation, ne suffira-t-elle 
pas pour plonger ce malheureux dans le plus 
noix chagrin, et le faire retomber. dans une alié- 
nation mentale d’autant plus facheuse que tous 
les. moyens: auront été employés chez Jui sans 
succès, et que le cerveau est déjà. disposé v vers ce 
genre d’aflection ? 

Il y a des cas où ces opérations se trouvent in- 
diquées sans restrictions c’est lorsque les testicu- 
les ou les ovaires sont attaqués de. vice organi- 
que rebélle à tout moyen curatif, et auquel V'alié- 
né doit inévitablement succomber. Toutefois de tels 
cas sont rares. | 


Frank (2) parle: de la castration : et pe. lent 
pation . des ovaires, comme! d’une opération : qui 
produit les effets les plus salutaires dans la manie 
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(1) Praxeos Medi Part. Vol: L pag. 806, 1 ls! 
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invétérée avec Epilepsie, dans celle’ provenant 
de vice organique des? testiculés ou des ‘ovaires 
et rebelle à tout moyen curatif; il en prouve encore 
l'utilité ‘daris la manie accompagnée de pollutions 
fréquentes. ‘IL est à plaindre qn’en proposant un 


tel moyen “cet homme érudit n’ait pas donné à 
ce sujet une extension pe grande. 


| ES ‘désagréables. 

LE rérteaes Quand l’aliénation mentale résulte 
d’un ‘chagrin > d’un: malheur irréparable, d’un fond 
de:tristesse ; doit-on éloigner l’aliéné de tout ob- 
jet ayant des rapports avec la cause dû mal, ou 
faut-il, parune pratique opposée, le mettre en 
contact. avec cette même cause, ou avec des objets: 
qui s’y xapportent, pour le rendre peu-à-peu 
insensible à tout ce qui-lui rappelle de tristes sou- 
vénirsr? Pinel. (1) nous rapporte l’histoire suivante: 
« un négociant étranger, tombé dans laliénation 
«-mentale : par des chagrins profonds ét la perte: 
«de; sa fortune, avait été transféré à Bicètre,: 
«après le traitement ôrdinaire à l’hospice d’huma- 
« nité.. Le rétablissement: de sa raison, par le trai-: 
«témeht-moral, faisait des progrès rapides; et j’ai 
« ew;avec: lui :des entretiens suivis, sans apercevoir 
«le moindre trouble dans les idées, dit Pinel; 
« mais :tOut»est changé dans quelques jours : il ap- 
n: « RE 
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(1) Ouv. cités pag. 221. 
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« prend, que, ses ‘associés s'étaient emparés, d'un: 
« certain mobilier qui lni restait ; et une femme a!, 
«même limprudence : devenir, le voir: avec. des. 
« ajustemens qu'il ne pouvait xeconnaître ne. pas | 
« Jui avoir apparteñu.; il. pouése un profoud soupir, et : 
« tombe. dans une mélanoolie de, constemation, qui. 
«l’a mèné, par dégrés, à. une. démence. complètes 
« maintenant regardée comme incurable.” 

Cet exemple, nous fait. voir les bons effets de 
l'éloignement de tout ce qui a des rapports avee 
le malheur de cet individu ;! il nous démontre: aus- 

les pernicienses conséquences:::qui, ‘suivent de: 
LA la vue des. objets cie Hide 8: tionvé: 
liée son infortune, :! : pi 18. oi 

‘Pour éviter de: si, M suites g: Feu (GX 
veut que le malade soit mis:en un contact: permna 
nent avec, tout ce qui pourrait! développer en 
lui des souvenirs “pénibles. En éloignant de: 
l’aliéné, dit Frank; tont ce-qui.se lie, à la cause de 
sa: folie, on l'expose à l’exacerbation: de son: déli- 
re, ou à des rechütes. Le. malade: ne pent rencon- 
trer la source de:son infortune sanssén. être vive: 
ment, ému. Sion l’habituë à bn 5 on 
n’a jamais, à craindre ces funestes: impressions... » 

Une telle méthode curative peut trouver ‘des: va | 
dications nombreuses dans Paliénation rnentale: pro 
venant dé la séparation, de absence, üa*de" la 
Pa te d’un objet chéri. Les vOyagés ‘et les autres 

dis- 


(1) Praxeos Med. P. LL, Vol, Lipaga6x64 00 (1) 
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distractions, ne seront ici des moyens réellement 
efficaces que lorsque le malade aura été. préalable- 
ment rendu insensible à tout ce qui lui rappelle 
la source de son malheur. Il ést vrai que la pré- 
sence d’un objet auquel se rattache Porigine de 
son mal doit infailliblement provoquer des réminis- 
cences pénibles: telle est l’habitation d’une maison 
où l’on a vu habiter un père, une mère, une 
épouse, un enfant; tel est encore l’effet du por 
trait d’un défunt ; Ou d’une personne qui nous a 
été ‘ravié; Ja vrie des vétemens qui lui ont appar- 
tenus; la présence d'individus auxquels se rattache 
l’infortuné de Valiéné, et d’autres sujets de cette 
nature; mais, le malade étant bientôt gouverné 
par les loix de l’habitude, l'impression pénible’ de 
ces objets devient pour lui de jour en jour moins 
forté, pour n’êtte à la fin plus perçue qu'avec in- 
différence. De cette manière, le désespoir le plus 
violent ne tarde guères à se changer en une tris- 
tesse chronique. On soufre d’abord, mais on 
s’y accoutume; et après avoir éprouvé de fortes 
angoisses , l'ame tombe dans un repos silencieux, 
Ce ne sera qu'après ce calme de l'esprit, qu’on 
aura recours aux distractions ; aux consolations ; et 
que le malade sera mis en contact avec les objets 
qui pourront imprimer une direction salutaire aux 
chainons vicieux de ses idées. Une prudence sans 
bomies est cependant exigée dans de pareilles -cir- 
constances.…..C’est à. des cas particuliers que cette 
cure sera applicable: certes, si l’on s'apercévait 
que l’état du malade devint de jour en jour 
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plus alarmant par cette pratique, ce né serait pas 
le cas. d'en poursuivre Pusage. US RL | 

* Crainte. La crainte peut être suscitée dus 
NES cas de tt comme moyem curatifs mais 
«en ayant recours à une telle passion , où ne sau— 
ait‘ trop sapin ‘de préeautions. ‘In concitandis 
illis, dit Lorry. (1); animi motibus, ingenti artis pru- 
dentia opus est, ne melancholiæ i sods ÿ “ae dr 
ré 'ansami præbeamuss 170 AN 4 0enep 
. L'art ‘abonde en faits qui prouvent la tés 
Mu de la crainte sur le physique et le moral. 
Tantôt, c'est une grande prostration des forces s 
tantôt des \vices en tout genre et de différens or- 
ganes ; en d’autres cas, c’est le moral qui “ire 
seul tous les mauvais effets de’ cette passion. Hulpe 
: Une règle importante à observer à : l’égard % 
cette méthode curative, c’est que le médecin doit, 
autant que possible, s'abstenir d’inspirér lui même 
de la crainte à l’aliéné; il se rendrait odieux par: 
 R, et perdrait toute la confiance du malade, Il faut: 
qu’un autre personnage le remplace dans cet office.: 
Pour rendre solides et durables les effets de cette. 
passion Il est encore nécessaire pie la crainte sal 
lie au sentiment de l'estime (2)... 4. 50 
C’est dans le suicide, et. principaeent quand 
V’aliéné refnse de manger, qu’une telle pratique 
trouve des indications utiles. L’obstination à rejeter. 
tout 


(1) De melanch. Tom. IL. pag: mea UE "era 
@) Pinel, de la mamie. : ‘pal SE 


( 529 ) 
tout ‘äliment, toute boisson, est portée au dela de 
toute idée” dans’ la’ folie.  Haslam ;’ Pinel > Esqui- 
rol ét d’antrés ont particulièrement fixé l’attention 
sur un symptôme aussi sinistre, L’abstinence complète 
fut soutenue jusqu'au ‘neuviemé jour, ne deux 
femmés dont parle Frank (1). Je donne, à l article 
régime alimentaire, l’histoire d’un aliéné qui vécut 
quarante jours, ‘sans ‘prendre d’autre aliment que 
de l’eau froide, Pinel nous donne le récit d’un 
aliéné : qui refusä , > peridant ‘douze jours consécutifs, 
de prendre de la nourriture, et chez! lequel le 
sentimént de la crainte produisit dé ‘salutairés éf= 
fets. : Voici le: fait: .un taliéné veut mourir; il est 
couché sur le pavé;' on le fixe sur son lit par des 
liens, et pour s’en’ venger, il refuse toute sorte d'a 
liment.. Les promesses, lés'exhortations, les mena- 
ces sont vaines. Après quatre jours, soif extrêmes 
l’aliéné boit en abondance de l’eau froide ; il repous- 
se le ‘bouillon et toute autre nourriture. Cet état 
se “prolonge ‘jusqu’ au ‘douzième jour : amaigrisse= 
ment extrême ,’odeur fétide : boisson ordinaire: 
C'est à cette époque - que le surveillant: lui ‘an= 
nonce ‘qu’il va désormais le: priver de son eau 
froide, ‘puisqu’il'se montre si opiniâtre et indociles: 
et il lui substitue un bouillon gras. : L’aliéné reste 
alors flottant entre deux impulsions ‘contraires; 
Vune est celle d’une soif dévorante qui'le porte à 
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avaler :un liquide quelconque; l’autre .est une ré 
solution formée et: immuable: d'accélérer le terme 
de sa vie: La première enfin l'emporte ;. il prend 
avec avidité le. bouillon, et aussitôt il obtient, à, ti 
tre de récompense, l'usage ‘ibre, de l’eau froide. On 
continue :de. cette manière, et on, parvient à. faire 
oublier au malade l’idée de.sé- détruire As cd, 
D: moment. quon obtient. par. la crainte sur 
le moral de l’aliéné les effets, désirés,il faut, autant, 
que. la chose, est. praticable,. faire remplacer. ce. 
sentiment pénible: par une. affection agréable ; c’est. 
par là qu’on gagne Vamitié -du malade, et qu'il. se 
rend dotile à mos vœux; et, sous cé rapport, on 
doit approuver la, soge éonduite. que tint le sur 
veillant . dans. Le. rapport que nous venons de voirs 
En. faisant donner au malade de. l’eau-froide, après! 
que. celui-ci. eut. pris :sa nourriture. sk. Jui donna, 
des preuvés: d’ämitie et de bienveillance, :44 3410" 
: Le- choix qu’on fera des moyens qui sont Wor 
us ‘à ‘provoquér la craihte. n’est point indiffé- 
«+ Une :senterice: qué les: médecins. instruits. de 
ur convertie en loi ,.e’est de me jamais se 
permettre le moindre acte. de Hole ‘envers les 
aliénés. : Haslam , Pinel, Willis ; Esqirol, , et d’au-! 
tres prouvent tous que les violences: ‘ne font quai. 
grir ces malades, ++ rperitr 4 hr auirs Mtitartd@e /mole 
: On. 5 Reg is van tin ruée qe médecin. 
“#0 } à hol- 


‘1(x} Pidel, dela mañie. page 182,007 +0 0 
(2) Comment. Tom. III. pag. 114. ivre sl 
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hollandais , traitait. les aliénés par tout ce: qui poux 
vait ‘inspirer la crainte ou la terreur3 les coups; 
les chaines, lés :affusions d’eau froide étaient, tour 
àtour, mis en usage par lui; ‘mais aussitôt que le 
malada : se: rendait. docile, :il avait de suite récours 
aux. Caresses et aux  consolations Zichtenberg 
professe:. encore la même opinion: «Helfen die 
« Stocksclilage oftimehr, ‘als andere Mittel Durch 
«sie wird -die Seele ‘erweckt, ‘sich wiedér an diè 
«jenige: Welt fepvase Ain aüs der die Prügel kom= 
ii À {alg”: Lube LL eucb.onetel al co de oies @t di 
: Cette pratique Hutbéhin fe’ peat, :sous auéturt 
prétexte, être mise en exécution, ‘Une froide sé 
vérité: de la part des: personnes ‘chargées de: la dis 
rection de ices malades, ‘un appareil imposant dé 
répression , des: apparitions magiques , la: réclusion, 
des privations, et ‘d’autres moyens de cètté natti 
re remplissent bien plus efficaéement le buts? 
::1G’est: dans Jes accès: de furet ‘maniaque qu'on 
obtient de granñds:avantègés par un appareil" ‘de 
crainte. L'expérience apprend que le maniaque 8 
modère sa: fureur: qu'à la vue d’un grand nomibré 
depersonnes; ce moyen ‘est le plus: simple, ilest aussi 
lemoins nuisible de tous Je transcrirai encore 
ici un rapport fait par Pinel d’un jeune homme 
aliéné; qui ‘en dépit de toute remontrance ‘refusa 
sanourriture.  Laissons parler l’auteur : « le cours 
« de ses idées Dern être-autrement détruit “que 


ho é “h F4 EX APCE al Â € vi 
Lu 'ALTTÉ Î dès 7 4 


LS SE EL L 
- = = pe : mue ne - se us 
( to LEE: RS TÈRE Can | 3} è ps ait rc AH ? 
2) Hafeho pod anol Ut: mbroiGnté AIO 


( 352 } 

«par limpression d’une crainte vive et profonde ? 
«Cest dans-::cette: vie :que le citoyen Pussin se 
«présente de. soir, à:la porte de sa loge , avec un 
«appareil «propre.à efliayer: l'œil en feu, un:ton 
«de voix foudroyant, lun groupe. de gens de ser- 
«vice. pressés autour. et. armés:.de: fortes :chaines 
«qu'ils agitent avec fracas.; On met un potage aus 
«près de; laliéné, -et on lui intime l’ordre le: plus 
«rigoureux de le prendre durant la nuït,' s’il ne veut 
« pas ‘encourir les. traitemens les, plus. éruels. On 
«se retire, et on le laisse dans l’état le plus péni- 
«ble de fluctuation, entre l’idée. de; la punition qui 
«le «menace, et la. perspective effrayante des tour- 
«mens.de; l’autre vie... L’aliéné, reçoit, la: nourriture 
«let; guérit. en prenant ,des, restaurans. (a)? LEA 
«L’onanisme est, parfois. Cause. -d’aliénation imen- 
AA et. sais ne. se. développe : que :dans le cours 
de cette, affection. C’est alors qu'il est: nécessaire 
d’inspirer , au. malade, de. l'inquiétude sur, son état 
corporel. , C’est en. Ju. -dépeignant, les pêrtes aux- 
quelles ils expose, et. le, dépérissement qui en doit 
être..la. conséquence 5, 3: C’est; en. inpo gant les. pré- 
ceptes. de . ve Hsions ‘et .de mprales ‘qu’onparvient 
quelquefois, à le, détourner de ses habitudes ;:vi= 

cleusest sus. sut. faril A PTE NI LAURE. | | 
+ Langerman. (2). demraits un Cas s «de Mu 
2trtnot. je à arabes PE MOMBA ss “enr 
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güérie par le sentiment de la crainte. Une femme 
dévient aliénée et prétend : avoir assassiné son fils 
unique: Ni la ‘présence de ce jeune homme, ni 
aucun autre moyen ne sont en état de la convain- 
cre de: son erreur. On lui annonce que!son fils, 
au désespoir de ne pouvoir ramener sa mère à la 
raisoh,! vient de tomber dans une maladie mortel= 
le et qu’il n’y. a de salut pour ce jeune homme 
que dans le changement de conduite de sa mère. 
Cette triste nouvelle produit un tel eflet sur cette 
femme qu’elle ne s’oçcupe plus que des moyens 
qui peuvent sauver son sé io Elle sais D opeerr 
tement. | | Ë 

Terreur. Tout le monde connait histoire de 
cet homme de lettres qui, pressé par l’envie de se 
détruire, s’acheminait la nuit vers la tamise dans 
l’idée de s’y noyer. Il fut attaqué par des voleurs 
et se défendit avec un férme courage, en s’échap- 
pant de leurs mains. Depuis ce temps, il Fa déli= 
vré de son délire mélancolique. ; 

Haïindorf, au rapport de Schneïder, dit que l'on con- 
seilla à une dame aliénée les voyages comme moyen 
de distraction ; elle exécuta l’ordonnance de ses mé- 
decinss mais chemin faisant, la voiture dans la- 
quelle elle se trouvait versa: la frayeur que lui 
causa cet accident rétablit aussitôt sa raison, et la 
guérison fut-complète. | 

Ressemblant sous beaucoup de rapports à 
la crainte, n’en différant que par des degrés d’i in- 
tensité, la terreur doit être placée parmi. - les 
moyens curatifs que la médecine emprunte, des 
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passions pour obvier au trouble de l’entendements. 
«Subito terrere ct expavescere in hoc morba pro 
« dest, et fere quidquid animum vehementer l'os 
« turbat. (Celse}" (A). 430108 80 TOR | Mt 
Parmi les agens drérriél oh à recoui$ fou: sis= 
citer la terreur, le principal est le bain d’immer- 
sion. Un accident à fait connaître l'efficacité de 
ce moyen dans l’aliénation mentale. À Anvers, un 
ouvrier charpentier perdit: la raison par suite d’un 
_spectre épouvantable : qu'il crut voir pendant la 
nuit; devenu mañiaque, il ,t'ompa vin jour la vis 
sites de ses gardiens, et se noya dans un pro- 
fond étang: on l'en retira pour mort; mais après 
quelque tems, il revint à lui-même jouissant de 
toute sa’ raison : (2): Alibert (5) noùs. donne un 
fait à-peu-près semblable à celui-ci: üne dame alié= 
née est conduite à la campagne; au moment où élle 
s’y attendait le moins, elle fut brusquement jetée 
dans Veau, et aussitôt recueillie par des pêcheurs, 
La malade éprouva ün tel effroi qu’elle. s’en est 
trouvée guérie pendant plus de sept années, 
_” Perfect (4) dit qu’une inondetion eut lie a 
Glasgow; l'eau s’eléva jusque dans les cellules. de 
l'hospice des insensés .de cette ville:, ce phénomè: 
ne fit une telle: men sur les aliénés HE re les 
AAA one At An OR AURA rl 
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plus, fürieux deveñaient d’une docilité ‘extrûmes 
mais, du moment que d’eau se retira, la fureur et 
Vindocilité de ces malades SEEN leur cours - 
habituel. | pe 0 | 
Une femme sh ; au cntioh) à Hufe- 
land, fut jetée dans l’eau et recueillie, au même 
instant: dès ce moment, elle xecouvra: l’exercice 
de sa raison. : TUTO INTR 
Le fait qu’on va. ii démontre encore les re 
fets sde ; la frayeur. Mr. Si... particulier à 
Gand, agé d’environ soixante ans, et issu de pas 
rens ahénés, est atteint depuis quelque temps de 
folie, Un jour, il tre clandestinement sa mai- 
son et se soustrait à la vigilance de ses gardiens, 
vers isept heures du soir. Apres avoir parcouru 
quelque chemin, le malade croit regagner sa 
demeure, mais prend sans le savoir une route 
opposée. .Occupé de toutes sortes de chimères, il 
passe par une des portes de la ville, et se voyant 
au milieu des champs, la frayeur lui cause un be- 
soin d’uriner: ‘il y satisfait en se plaçant sur. le 
bord d’un ruisseau.  H glisse sur les gazons humi- 
des et tombe dans l’ean jusqu’à la ceinture. En 
ce moment même, le malade reconnait sa folie, 
et sorti de l’eau , il prend la résolution de retour- 
ner chez lui, Mais tout en nettoyant ses vétemens 
mouillés. ses idées. se troublent de nouveau. Le 
malade. accélère sa marche, .et secroit de plus en | 
plus proche de la ville; il s’en éloigne cependant. 
Après avoir fait une demi Tieue de chemin, et 
n'apercevant opoiñt je portes de la wille, ‘il 
éprou= 
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éprouve de fortes agitations et les idées les plus: 
bizarres s’ajoutent encore à son délire. Il est onze: 
heures du soir.  Isolé: dans un endroit i inconnu, 
cet homme est pris d’une vive frayeur: il se met 
à courir de toute sa force, et, en une demi-heure 
de temps, traverse un espace d’une bonne lieues! 
L'escaut serpentant en cet:endroit se: trouve: sur 
son passage; il n’aperçoit pas cette rivière, et: 
daus le fort de sa course tombe à corps-perdu 
dans l’eau. Etant bon nageur , il gagne le rivage et 
revient de sa frayeur: il avait récupéré le libre 
exercice de sa raison. Le malade reconnut alors 
fort bien, qu’il se trouvait près du village de Heus= 
den, à cinq quarts de lieue àä-peu-près de la 
ville de Gand. Mouillé et tout seul en cet endroit; 
au milieu de la nuit, il n’eut d'autre soin que de: 
songer aux moyens de retourner en ville, Un de 
ses fermiers demeure non loin de là: il s’y rend 
et se fait accompagner de cét homme. ‘Une année 
s’est écoulée sans que le moindre écart intellec= 
tuel se soit manifesté ; mais, au bout de ce temps, le 

malade éprouva quelques rechutes. Il mourut (sain 

d’esprit, trois ans après cet accident. 

Je pourrais alléguer d’autres faits de cette nâtu- 
rez tous tendraient à prouver les effets salutaires 
de l'immersion dans l'aliénation mentale. ‘En An- 
gleterre surtout, on a fait beaucoup de cas de ce 
moyen. Tous les grands praticiens s’accordent à 
dire que l’immersion est particulièrement utile dans . 
la manie. Elle est pronée ‘par Frank quand Palié- 
nation mentale provient dé l'usage inconsideré 
"this | des 
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äesispirituenx. :Pinel:borne: l'emploi de ce moyen 
à des ‘circonstances. extrèmess; il le recommande 
dans le cas d’un ‘accès violent de manie; dans la 
manie continue, et surtout dans celle qui est in- 
véterée.: Selon Esquirol, l’immersion est utile dans 
J& manie sans délire. Ce moyen peut encore avan- 
tageusement être employé dans le suicide. 
-Lesbain d'immersion a été proposé dans la ma 
miesinvétérée avec Epilepsie (1). Il est à suppo= 
ser que ce moyen est plus nuisible qu’utile dans: 
le plus grand nombre de cas de cette nature, 
Ecarter toutes les affections vives de l’ame; éviter. 
tout, ce qui pourrait exciter fortement les fonc 
tions intellectuelles, me parait, dans cette terrible: af- 
fectionr, la seule cure rationnelle : tous les excitans 
moraux ou physiques ne peuvent que ramener les 
convulsions épileptiques. : : | 
L'emploi du bain d’immersion exige de fortes 
précautions, par .rapport à l’asphixié C’est un 
moyen toujours dangereux, parceque l’on n’est pas 
à {mème de mesurer l'étendue et la valeur des ef-: 
fets. qu’il produira sur l’aliéné. La constitution: 
plus ou moins robuste du malade, la duréé de laf- 
fection; son caractère etc. , sont des objets impor= : 
tans à connaître, quand il s’agit de faire emploi 
de l’immersion. Y a-t-1l des symptômes. inflamma= 
toires, les bains d'immersion ne peuvent être que : 

of 5h a £, fus : 
DÉS STE 
(1} Pinel de la manie, pag. 276. 
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funestes. : La manière de. plonger le malade dans 
l’eau est encore un sujet de grande prudence: On 
touve dans le Dictionnaire des sciences médica- 
les que le Docteur Willes a construit unbassin sur 
lequel èst placé un appareil à bascule; au moyen 
duquel il fait plonger à volonté son malade; ce 
moyen, comme tous ceux où l’on est maître de la 
personne de l’aliéné, doit être préféré à toutautre. 
Jeter le malade dans l’eau pour l’en retirer ensuite, 
est une pratique qu'on ne pourrait jamais permet 
tre Le plonger dans l’eau suspendu à une çor- 
de, comme on le fait en Angleterre, est une métho- 
de qui, quoique préférable à: la: rm est 
également très défectueuse. : | 

Ce n’est pas que, pour produire une terreur sa 
lutaire, l’on doive exclusivement avoir recours awbain 
d’immersion ; des émotions pareilles, mais plus faibles , 
peuvent Être produites par l’appareil magique , par 
la vue de quelques objets hideux, comme des ser= 
pens , dés grenouilles etc. II faut en tout cas consul- 
ter la sensibilité de l'individu qu’on soumet à des 
expériences pareilles. | 

_Réil (1) veut qu’on suspende #s malade au me ini 
de cordages commodément fixés :à son corps, à 
une hauteur plus ou moins considérable, pour le : 
laisser flotiter ainsi entre ciel et terre. Il veut en 
core qu'on fasse partir des armes à feu tout près: 
du: malade ; qu’on l’effraie en feignant de vouloir 


(1) Rapsod. pag. 211. k, 
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brüler Sort corps par des fers incandescens, et que 
l'on tire des feux d'artifice À ses cotés. Lans 
german fit appôrter un fer rougi au feu chez une 
ferme aliénée qui refusait de préndre des médicamens. 
ïl provoqua; par là, une terreur tellement salutaire que 
la malade, croyant diellé allait être brulée, prit 
avéc la meilleure volonté tout ce qu’on lui don- 
nait (1). La plüpart de ces ‘agens peuvent être rem- 
placés par kes douches etla machine FO TRUE, moyens 
dont nous “parlerons bientôt. * | 

Il faut une msi extrême dans l’administra- 
tion de ces agens. Donatus, dit Sneider (2); rap- 
porte Je cas d’un homme qui se “croyait tellement 
grand qu'il n’osait passer par l’ouverture d’une 
porte ordinaire: un médecin ordonna d'y faire 
passer le malade par forée. L'ordre fut exécuté ; 
mais l'aliéné e en he sat a une telle Hryeu?, qu'il en 
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mourut. 
Cat exemple suffit: pouxà nous rendré ciréonspeet 
dans l'emploi dé cé ino yen : plüs ‘4 une fois, on a 
vu des aliénés maäniaqués , ét traités par la frayeur, | 
passer dans un état dé démence’ incurable. 
Je dois encore ‘revenir sur ét article. 

| Haïné ‘ét  avérsion. ‘Tout € qui se rapporte 
4 la haine, pour la cure morale des aliénations men- 
tales, duit être renfermé dans un cadre très étroit, 
| La 


LE + 
Le 


€ » H 4 


(1) Dissert. Inaugural. Labs ve 
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La monomanie érotique seule admet ces passions 
comme moyens curatifs. | ire | 

_ Je. ne saurais établir jusqu’à quel doine ve pré- 
cepte d’Ovide (1), répété par Sauvages, est vrai: 
« (vitia objecti amati detegenda, exageranda).” Faire 
ressortir les vices. de l’objet aimé, les exagérer pour. 
détourner le malade de. sa passion chérie, est une. 
pratique dangereuse. Si des défauts réels existent. 
on peut les dépeindre, tels qu’ils sont naturellement: s 
mais ils ne seront pas, toujours tels. (pour l’aliéné. 
Combien .de fois ne voit-on pas les vices les plus 
grossiers se changer. en appas séduisans chez. les. 
amans : : tout. doit passer, t' le HRFAIR de. Jeur 
passion. ‘: 4 

Qu'en tout cas, le Méded se sr af ons 
lui-même ces moyens: l’aliéné pourrait supposer en 
Jui des inté érêts personnels. 

Orgueil et vanité. Quand : un aline d’un haut 
rang, d’une condition supérieure, est, présenté à nos 
soins, on doit lui témoigner les honneurs .qui sont. 
dus à ses qualités, : et complaire , autant que possi- 
ble, , à son, jorgueil. Rien ne, serait plus mauvais 
que de suivre une route opposée, .quoiqu’en di- 
sent différens PS ychologues allemands, entre autres 

: Snei-. 


( i) Exige quod cantet, si quæ est sine voce puella; 
Non didicit chordas tangere , posce Iyram;: 
Turgida si plena est, si fusca , migra vont L' 
Et poterit dici rustica, si proba este ATP) 
De arte amandi. 
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: Sreider (1) 3° on’iriitérait le malade , et il n’en dé- 
fvieridrait que plus indocile à nos lt PAP 
se LP sit) ANSE 
Colérei"1Il'a été ébservé avéc justesse que la co- 
ère aggrave toujours la manie, en rendant:le ma- 
lade plus furienx. On a vu passer la monomanie 
en manie, en provoquant cette passion., On n’excitera 
la colère qu’à un faible degré : celui de l’impatience par 
exemple, ou d’un léger mouvement d'humeur. On 
n’en usera que dans quelques variétés de la mono- 
manie. $ 
Un fait rapporté par Reïl prouve le succès de 
la colère dans un cas de folie. Un jeune homme 
se croit mort; il refuse de manger, et exige qu’on 
 Penterre. Il est placé dans un cercueil, et on invi- 
te quelques jeunes gens-pour Yenir tenir de mau- 
vais propos contre le prétendu défunt, afin d’exciter 
sa colère. Ce stratagème est mis en exécution , et'réus- 
sit parfaitement bien. Le convoi funèbre se met 
en marches les jeunes hommes entourent ceux 
qui font l’honneur du deuil et les felicitent de la 
perte d’un mauvais sujet; ils se perdent en invec- 
tives sur le compte du défunt, en l’accusant d’avoir 
mené une vie scandaleuse : l’aliéné se lève, sort de 
son cercueil, et court venger à coups de poing 
| son 


(1) Ouv. Cité. pag. 538. 
(2) Frank. Reise, Tom. Il. 
(3) De la Manie, 
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MOYENS DIRIGÉS SUR LE SYSTÈME 
NERVEUX + CÉRÉBRAT,. | 


dusves , en divisant la mélancolie en deux espè- 
ces, une qu'il appelle sans matière, et une autre 
qu'il fait ‘dépendre d’une altération dans les foncs 
tions du système nerveux, a jeté beaucoup de lu- 
_mière sur le traitement des aliénations mentales 
C'est lorsque ces affections offrent de grands ca- 
ractères d’altération du système nerveux, lorsque 
la lésion des fonctions de ce système entre dans la 
nature du trouble intellectuel, que les moyens 
dont nous allons parler trouvent: des indications 

ces | | 
En parlant du siége des iénelèis mentales ; 
nous avons déjà fait entrevoir qu’il y a des folies 
absolument nerveuses, :où les altérations des fonc- 
tions, soit dela circulation du sang, soit des voies 
digestives et d’autres, n’arrivent qu’à la suite de 
ce dérangement primitif dans le système nerveux, 
Le cerveau est le siége de l’entendement; il'a des 
nerfs quilui sont propres, et distincts des nerfs 
auxquels lui-même il donne naissance : c’est lors 
Y 4 que 
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que le trouble atéllscviel a: pour'e cause une bee 


- ration dans les fonctions de ces nerfs, que la fo- 


dications réellement utiles. :. 


lie est connue sous le nom de nerveuse, et que 
les moyens qui agissent particulièrement sur le sys- 
tème nerveux trouvent une application étendue. 
La cause du mal sera soigneusement prise en 
considération. Tantôt ce sont des sédatifs, tantôt 
des excitans de la sensibilité nerveuse qui produi- 
sent la folie: les moyens curatifs seront dirigés en 
conséquence. Le caractère du délire ne mérite 
pas moins d’étude. La complication de l’aliénation 
mentale avec une névrose proprement: dite, telle 
que l'épilepsie, l’hystérie ou une autre, est une 
circonstance qui indique toujours l’état nerveux, 
La périodicité du délire nous affermit encore dans 
cette opinion. Dans tous ces cas, les moyens qui 
agissent spécialement sur les nerfs trouvent des in- 
. Des symptômes dénotent souvent une: liriais spé- 
ble et dominante des nerfs chez quelques aliénés: 
c’est encore le cas de porter ses vues curatives sur 
le système nerveux. Ces malades sont d’une sus- 
ceptibilité extrême; les objets les plus simples, les 
plus ordinaires se grossissent dans leur imagina- 
tions la moindre variété dans la température de 


Fair, le bruit le plus léger, une nouvelle tant-soit- 


f 


peu inattendue les met. en .agitation. Le cerveau 
étant dans une action continuelle est incapable de 
xepos ; il absorbe, à lui seul, Pénergie de tous les 
autres organes ; si même ces malades, dorment , leur 
sommeil est agité; des rêves pénibles viennent, en= 
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core les: accabler quand ils croient se; livrer au 
repos ; et ces songes sont souvent tellemeut sinis- 
tres que plusieurs aliénés, comme le dit Esquirol, 
redoutent l'heure du sommeil. Ces. phénomènes 
sont surtout. remarquables. dans le début de la mo- 
nomanie, dans dla monomanie religieuse, et dans 
l’hypocondrie, pi 
-:Que l’on soit cependant circonspect., pour ne 
point prendre le trouble des nerfs comme primi- 
tif, quand il n’est que secondaire à une autre ma- 
ladie, Nous avons assez. agité cette question, PAR 

y revenir encore. 
! ; ) , h£ 7 


De lopium. 


C’est un moyen auquel les anciens ont eu fré- 
quemment recours dans la folie (1), et qui a été 
le sujet de vives discussions parmi les modernes. 
Quelques-uns redoutent l’action de l’opium , d’au- 
tres n’y voient que des eflets salutaires: pour la 
eure de ces sortes de maladies: certes, dans des 
mains habiles, il peut être couronné de brillans 
succès ; mais il n’en demande pas moins du discer- 
nement de la part de celui qui l’emploie, 

* L’excitation vasculaire est une condition qui sera 
soigneusement étudiée, quand il s’agira de l'emploi. 
de Popium dans l’aliénation mentale.’ Ce: moyen , 
comme l’on sait, n’ogcasionne le calme, l’indif- 
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*{1) Ætius L, VI. Cap. 8. — et d’autres, 
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férence, l’insensibilté la morosité et le: sommeil j 
qu'après avoir suscité, dans l’appareil circulatoire 
et les fonctions intellectuelles, un état d’exaltation qui, 
sans être absolament le mème: que celui qui suit 
l'introduction des corps spiritueux dans l'estomac, y 
ressemble: cependant beauconp. Del, tant que 
le sujet sera pléthorique, robuste, que l’alié- 
nation mentale se trouvera liée! à une turges- 
cence vitale de l’encéphale on d’autres organes 
l’opium pourrait donner dieu à des accidens, gra- 
ves, soit en excitant Île système sanguin, soit en 
augmentant l’énergie des opérations intellectuelles 
et des passions. L’art possède des exemples d’alié- 
nés qui, quoique assez tranquilles, sont devenus 
furieux par lusage de ce remède. La constipation 
et le :ralentissement des exhalations et des isécné- 
tions: qui suivent de près l'administration -de l’o- 
pium, doivent, ‘avec non moins de, soin, être pri 
ses en. considération: en donnant ce xemede, à un 
aliéné constipé, aflecté dexvices organiques , .d’ob= 
structions . aan > "onv ne ferait : qu "aggraves 
le mal. ten edf honda ps anti rpiée ft 

- La source d’où dérive. dadirst mentale déci- 
dera également de l’indication de: ce moyen: Une 
diathèse arthritique, une dartre rétropulsée, des 
évacuations supprimées, sont-elles: causes du dé- 
sordre intellectuel ,lopium , indépendamment de ce 
qu'il n'apporte aucun bien, est un moyen dont, 
l’action est en opposition avec le but curatif qu'on 
se- propose dans ces affections. … " 


Cependant. de :tels . obstacles ne M ‘pas. nr 
eon- 


C 58) 
tre-indications générales et ne doivent pas éloigner 
le>médecin de V’emploi : de ce moyen. Quand il 
choisit bien le cas, quand il écarte tout ce qui 
pourrait entraver l’action salutaire de ce remède: 
quand il consulte les forces, les systèmes organi- 
ques affectés, . l’âge, le tempérament du malade, et 
la cause du mal, il peut avec confiance y avoir 
recours; Ainsi, l’opium donne-t-il lieu à la con- 
stipation,; on fera usage d’un régime humectant 
uni aux’ “pursatifs ‘doux, aux Javemens ; s'il y à 
pléthore, si le sujet est jéune, robuste, s’il y à 
suppression d’une évacuation sanguine , il est né- 
cessaire: de faire précéder lPemploi de ce moyen, 
par les’ déplétions PT Meet où locales, 
suivant le cas ” deb. Jesse Go AGE 
. L’opium est parriéirenentifeasée dañs l’alié= 
nation mentale avec insomnie." ! Culler (1) et Ber- 
nard Huet (2) disent que ce rémède ést ‘très avan 
tageux dans la manie, ‘en “produisant le sommeil. 
Nombre d’aliénés' dorment peu vers le temps de 
leur”convalésceneé ‘ou restent éveillés pat crainte, 
‘par jalousie, ou par méfiance: l’opium, en ces cas, 
Jorsqu’il n’y a point de contre-indication, devient 
un moyen. indispensable. On peut avoir recours 
de préférence à la Prépa que le Docteur Ma- 
a 1 de OU LOS D Bacttb to Fay” 
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(1) Médec. pratig- T- 1 Pg ‘ag2. trad. de Bosquit- 
lon. | 
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gendie (1) vient de faire connaître sous le nom de 
sirop de morphine. Elle a, d’après les expériences 
de cet auteur, la vertu-de a tes le sommeil 
sans excitation préalable (2)... + ; ex 

: Lorry (%).est très porté pour tas dé Pbpisrn 
dans l’aliénation mentale périodique, quand, pour 
le reste , les fonctions sont en bon état. 

Frank (4) prétend que l’opium convient particu= 
lièrement. dans l’aliénation mentale survenue à la 
suite de passions de l’ame. Cette manière;de voir 
est trop générale: les passions diffèrent trop en- 
tre elles, pour pouvoir. être rangées dans une mème 
classe, quand il s’agit de moyens-curatifs destinés 
à les combattre 3 les unes, comme nous ‘avons vu 
demandent : les sédatifs , les autres exigent une cure 
toute opposée à celle-ci. 2: : 4 4er 

.Van Zwieten (5): re prenne du cé. sg de 
la manie, survenue, à la. suite .de, suppression ! des 
lochies ; s.. € Bb mari observe avec justesse:que 
le. régime antiphlogistique. doit toujours se : 
dans de Den affections, l pt de. nie ao 

E soda ut 0 ‘Es 
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QD E ormulaire pour la préparation pt plusienrs mé- 
dicamens nouveaux. 1822. | *% nr 
-(2} Il se compose de sirop de sucre Giant M 1 : 
acétate de morphine gr.IV — la dose ordinaire. est une 
cuillerée à café, de 2 en 2 heures, 1 4 1,1 

(3) Ouvrage cité. FE pag. LB tres ARR 

(4), Prax. medic, univers. Par. 2 Vol. I. . 


(5) Commentar. i in aph. Boerhaav, Tom. HL. pag. 542; 
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: Esquirol (1) fait usage:de l’opium dans l1 manie 
avec grande tension nerveuse, dans celle qui a lieu 
chéz des sujets très sensibles, et chez lesquels le 
système nerveux parait essentiellement affecté. 

Toutes choses égales d’ailleurs, l’opium sera très 
avantageux , comme le dit le Docteur Sneïder , dans 
la monomanie caractérisée par des pleurs conti- 
nuels, un état de tristesse, des soupirs etc. il veut 
qu’on..le donne, à. Es du Nord, à de for- 
tes. doses. | 
+ L’opium est. nr né mbtEA bons la folie 
des ivrogness ce délire, parfois très furieux, se 
développe ordinairement par paroxismes. Dans le 
temps de la diminution des accès, le malade offre 
ordinairement une prostration de forces: état qui 
s’annonce par le tremblement des mains, la pâleur 
de la face, et la petitesse du pouls : delà, la dénomi- 
nation de Delirium T'remens. Grand excitateur 
de l’énergie intellectuelle, l’opium, d’après nombre 
d’écrivains, entre autres Sutton, Trotter, Gun- 
ther, Kriebel et Topken, est die efficacité re-: 
connue dans ce délire. 

L'état, d’inflammation aigue est rare dans cette 
aliénation mentale; c’est ce qu'ont prouvé le succès 
. d’une cure stimulante, et l’absence d’inflammation 
dans les cadavres d'individus succombés à cette af. 
fection. Il se présente des cas, comme l’observe 
très bien Hufeland, où la: face est rouge, injectée, 
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la constitntion , forte et robuste, le : pouls dur et 
plein, et,où l’on-est forcé de mettre en At leré< 
gime antiphlogistique ÿ avant: d’avoir recours à lo 
pium. L'expérience a: appris que les saignées gé-= 
nérales sont parfois nécessaires , et plus fréquemment 
les sangsues à «la tête, les doux: purgatifs et les 
épispastiques.. Cet état inflammatoire, cependant, ne 
parait ici que secondaire à une altération primitive 
dans les fonctions du système inérveux+ : reste mè 
me à savoir, si les phénomènes inflammatoires dont | 
il s’agit ne se rattachent: pas à un état ‘passif des 
vaisseaux. Ou pourrait mêmé en faire dériver 
cette propension. à l’apoplexie qui est propre au’ 
délirium. tremens. -S$i-île sujet est faible, ‘agé, 
pâle et défait, s’illoffre un pouls fréquent «et petit, 
l’opium deyient un excellent moyen. ‘Il serait dif- 
ficile d’expliquer : l’action de lPopiam dans cette 
aliénation mentale. Est-ce, comme le prétend le 
Docteur Kriebél. de Berlin, en provoquant le som 
meil, et. par conséquent le repos de l’inteiléet ?: 
l’insomnie serait, d’après Kriebel, la cause déter- 
minante de ce délire. Le mode d'administration 
consisterait, d’après :lui, à donner un grain d” opium 
toutes Jes heures, jusqu’à la manifestation d’un som- 
_meil parfait, Vingt-six grains, en douze heures, sont 
le maximum dela dose employée pâr ce médecin. 
.On trouve ‘dans la zoonomie de Darwin (1) que 
le Docteur Buns a prescrit à un. aliéné deux scru- 
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pules d’opium solide, en une. dose, et vingt grafns 
de la,mème substance, quatre heures après, etqu’il 
a ainsi guéri .ce malade. : On y lit également que; 
le Docteur Brandreth fit prendre. 400 gouttes de 
laudanum à un maniaque furieux, de sorte ;qu’ 
au bout de quelques, heures, il devint tout-à-fait 
calme et raisonnable (1). Ces. faits vraiment cu- 
rieux et instructifs mènent à. des raisonnemens qu’il 
n’est pas de notre intérêt d’aborder ici: je dirai 
seulement que des. observations pareilles doivent 
être. connues de tous ceux qui croient voir ;inva— 
‘ xiablement dans l’aliénation mentale et notamment 
dans la manie, un état inflammatoire. Dans les cas 
que. je viens de rapporter, une dose énorme d’o- 
pium aurait été meurtrière, si la fureur de ce 
malade avait eu sa source. dans une inflammation 
des tissus. Je suis cependant loin de vouloir. faire 
passer la pratique du Docteur Brandreth, pour gé- 
néralément admissible; mais il sera facile à con- 
_cevoir que, dans plusieurs cas, une cure si témé- 
raire serait. suivie des résultats des. plus déplora- 
bles. ; Si la maladie date de long tems, si le, sys- 
tème sanguin perd, de jour en jour, de son éner-. 
gie, «et que la cause n’est ni une dartre rétropul- 
sée, ni une hémorragie supprimée, ou qu'on n’a 
que des symptômes nerveux à combattre, je ne. 
tarderai point d’avoir recours à l’opium. 
La, quantité d’opium que, l’on donne aux aliénés, 
| doit 
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doit être bien plus grande que “celle que suppor= 
terait un homme dont les fonctions intellectuelles 
seraient intègres. Il n’est toutefois pas convenable 
d’en donner, en une seule foïs, une forte dose; il 
vaut mieux, comme je le remarquerai à l’article 
vomitifs, procéder graduellement dans l’administras 
tion de ce moyen, pour en étudier les effets; on 
commence par deux grains, et Ja dose est: aug 
mentée jusqu’à dix, à quinze, ou à vingt, selon 
le cas. (Cullen en a toujours donné de fortes do- 
ses: van Zwieten ne va point au delà de quinze 
Hu cut | Loir 
L’opium n’est pas toujours admin té seul ; on 

le joint à d’autres médicamens, C’est ainsi qus Fé- 
riar fait grand usage, dans la monomanie avec! 
abattement de l'énergie musculaire, d’une combi 
naison d’opium et de quinquina.  L’opium uni au 
vinaigre parait encore doué de beaucoup d’efica- 
cité dans la manie et la monomanie. Van Zwie- 
ten (1) rapporte qu’un cas fortuit a fait connaître 
l'efficacité d’un tel moyen. Une fille maniaque: 
avala, par mégarde, un mélange d’un scrupule. 
d’opium dans du vinaigre : cette méprise fut cause 
qu’elle guérit. Je ne déciderai pas si la guérison: 
dans ce cas doit être attribuée à la combinaison : 
. de l’opium avec le vinaigre, ou bien sï elle est le’ 
résultat de l’action du premier, Ce qui est vrai, : 
comme nous avons vu, C’est que les acides sont 
ji fort 
oo MERE 
(1) Ouvr. cité, Tom. JIL pag. 533 
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fort utiles dans la folie et que l’opium, à son 
tour, y est également un moyen non moins efhi+ 
cace, étant bien adapté au cas. 

Sydenham .a fait grand usage de la thériaque 
d'andromaque combinée: avec les amers , dans la 
démence survenue à la, suite de fièvre inter- 
mittente prolongée. 

: On a. proposé. d'employer Fr l en fumigation . 
dans l’aliénation mentale. Frankenstein dit, qu’ad- 
ministré de. cette. manière, ce moyen produit un 
état d’assoupissement, et de sommeil. Etmuller (1) 
employa les: fumigations d’opium dans la folie avec 
RARE chez les mélancoliques, pour produi- 

e le sommeil ; et chez les furieux, pour calmer 
fe ses mere musculaire. . Un tel moyen ne 
pourra toujours être que dangereux. 

.Le Docteur Dunne veut, pour ajouter à l’effica- 
cité de l’opium, qu’on l’unisse.an camphre, 

On a encore. joint l’opium. aux errhins. Je ne 
saurais établir jusqu’à quel point . cette.espèce, de 
traitement est efficace. | 


Jusquiame ; ou j hyosciamuis nigers 


Willis prétend que l’opium peut avantageuse- 
ment être remplacé , dans l’aliénation mentale, par 
l’Hyosciamus. Sous bien des rapports; ce moyen 
ressemble, par son ;mode d'agir, à l’opium; sous 

| d’au- 


(1) Voyez Schneider ouv. cité, 
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d’autres, "il s'en distingue,  L’exaltätion des forees 
devance toujours le repos et l’affaissement des fonetions 
qui suivent l’ingestion de Fer à ‘dans l’économie 
animale. L’hyosciamus pris à à l’intérieur n’est point 
accompagné dans son action de symptômes d’excite- 
ment; il diminue la sensibilité, sans excitation 
die il n’arrête point, comme l’opium, Îles sé- 
crétions et les exhalations ; il ne donne pas; non 
plus, lieu à la constipation ; mais il hisse'toujours, à 
sa suite, un grand affaiblissement: bien supérieur: À 
celui qui résulte de Popium:: äl imprime ‘également 
au moral une téinte de tristesse: ‘et d’ébattemenñt: 
l'opium, comme nous #a6ns, on aux ti 
sions gaies.. CAGE 59 108 9Ë 0x 
La science possède pén de faits qui bob 
l'efficacité de la jusquiame dans l’aliénation mens 
tale. On la préconise exclusivement ‘dans ‘ces af 
fections mentales qui tiennent à des: dérangeméns 
du système nerveux. Ne pourroit-on ge ‘€ l'tène 
ter Pusage dans la folie joyeuse? tBe 
Un aliéné turbulent à qui le ere Malle de 
Würzhurg fit prendre l’hyosciamus, devint plus 
tranquille sous l’influence de ce moyen (1): 


Réses à, 
PA #2 \# 


No 
Le mode d’agir de ce ni pres pas eñe 
core bien connu; tout ce qu’on en’sait de ‘positif 
c'est 


(1) Nasse Zeitsch. 1823, 710 blonde soget (4 
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c'est qu'il agit Sur la peau, qu'il pousse les sneurs | 
et qu'il est très efficace pour diminuer l'état d'éré- 
tisme des parties sexuelles. Quelques auteurs, en 
tré autres Reil, préténdent que le camphre donné 
à petite dose est un stimulant, et, qu'à grande 
dose , il entre dans la classe des sédatifs. 
Le camphre a été fréquemment mis en usage 
dans l’aliénation mentale, et grand nombre de 
médecins n’ont cessé de préconiser les avanta= 
Bés qu’ils en ont cru ôbienir dans ce genre de 
inaladies. ‘Lé docteur Consbruch (1) veut qu’on 
donne cette substance à de fortes doses: un scru- 
pile, jusqu’à deux dragmes. Dopson (2) a donné 
à un maniaque fariéux trois dragmes dè cämphre!, 
en vingt-quatre heures (un scrupule à chaque pri- 
se); le jour suivant, la même quantité fat consom- 
mée, et le malade parvint à un entier rétablisse- 
ment. Auenbrugecr (3) a particalièrément employé 
le camphre dans lPaliéiation mentale avéc réiraction 
du membre viril, « durrusculum leniter ad an- 


” où le scrotum parait vide ét 


&« terioræ flextim : 
les testicules retirés vers le pubis; où tout l’appa- 
reil génital est frappé de froid. ‘Chez les fémmes, 
dit Avenbrugger, le camphre est indiqué, dans 

l'ahié- 
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(2) Samml. f. prac. Aerzte B. xiij pag. 647. Hein- 
roth Seelenst, 

(3) “Experimentum nascens æ& remedio specicd sub 
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l’aliénation mentale, quand les mains sont froides, 
contractées et tremblantes; symptômes qu’on ren- 
contre également chez le sexe viril. 

Hufeland (1) guérit une femme aliénée en faisant 
injecter dans une deses veines un mélange de quatre 
grains de camphre, et autant de lartre stibié , avec deux 
dragmes de mucilage de gomme arabiques ilen aug- 
menta graduellement la dose. Viborg, Schonheyde 
et Schneider ont également fait connaître les succès 
du camphre dans l’aliénation mentale ; mais Per- 
fect peut être cité comme en ayant le plus fait u- 
sage dans ces sortes de maladies; il le prescri- 
vait à presque tous ses aliénés indistinctement. Ce- 
pendant, des 108 cas d’aliénation mentale que cet 
auteur rapporte, et qui presque tous, sont des guéri- 
sons, il est impossible de reconnaître si la raison 
a été rappelée par lPusage du camphre, ou par un 
autre moyen; puisque la saignée, le camphre, le 
séton, le vésicatoire, et le vomitif sont toujours 
“employés chez le même individu, et presque tous 
à la fois: aussi, Perfect n’a-t-il que fort peu dis- 
tingué les cas où le camphre convient, de ceux où il 
n’est que muisible. Voici quelques histoires rap- 
porices par cet auteur, 

Deux scrupules de camphre, avec quinze gouttes 
de teinture d’opium camphrée , furent prescrits à 
unè femme atteinte de mélancolie avec aménorrhée. 
Elle avait fait usage de beaucoup d’autres moyens, 

mais 


(1) Journal Bd. XXII. H. 1. S. 178. 
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‘mais sans succès. Par l’emploi de lopium et du 
camphre, elle récupera la raison, et les règles pa- 
‘rurent également (1). 

Mme, S. B., femme mariée, d’un tempéra- 
ment leucophlegmatique devint mélancolique. Son 
teint était pâle ; l’urine rougeâtre ; la langue sèche ;: 
le pouls contracté, dur, et inégal. Après avoir 
saigné et émetisé la malade, Perfect prescrivit deux 
scrupules de camphre à prendre matin et soir. Il 
se manifesta, sur toute la superficie du corps, une 
éruption, et lés règles, qui avoient été supprimées 
pendant tout le temps de sa maladie, reprirent 
leur cours naturel. On ajouta le nitre au camphre, 
et la malade se rétablit parfaitement bien (2). 

Une femme, après avoir été guérie d’un catharre 
contagieux qui régnait en Angleterre, en éprouva 
des rechutes périodiques. On lui donna le quin- 
quina; elle perdit l’esprit, et, dès ce moment, se 
plaignit d’anxiétés et d’inquiétudes continuelles; 
les pupilles étaient dilatées ; l'extérieur de la mala- 
de était pâle et défait; elle parlait à voix basse et 
sans cohérence ; sa respiration était pénible, et, sur 
plusieurs endroits de la peau, se molette des 
éruptions. Perfect fit prendre à la malade le 
CARPER ainsi que le musc, et appliqua un vésica- 
toire à l’épigastre. Après avoir fait, pendant qua- 

\ tre 


(1) Annals of Insanity. pres. 22. 


(2) Pag. 24, 
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tre semaines, usage de ces moyens; da malade fut 
vendue à la raison (1 : : PONT | 
Un homme , agé de quarante-cinq ans, à strue- 
ture élevée, aux fibres lâches, après avoir fait ex- 
cès dans les spiritueux, fut atteint de palpitations 
de cœur, de difficulté de respirer, de vertiges, et 
de défaut d'appétit. L'intelligence devint. vacillan- 
Le malade éprouva un accès épileptique, et-une 
de se fit sentir dans l’hypocondredroit. Quand 
Perfect vit, pour la prémière fois, cet individu ,il 
observa que les pupilles, étaient fortement dilatées 
‘et que les yeux étaient remarquables par une ex- 
cessive mobilité. Le malade n’avait pas eu de som- 
meil pendant sept fjours consécutifs. La face était 
rouge, le pouls fréquent et plein. IL y avoit .con- 
stipation. : Le malade fut saigné, émétisé et purgé; 
mais le trouble mental n’en persistait pas, moins. 
On prescrivit d’abord un liniment volatil, et ensuite 
un vésicatoire pour une espèce de paralysie dont 
le malade était atteint à la jambe gauche. Il éprou+ 
vai. aussi de fréquentes douleurs spasmodiques 
dans le bras. Un séton. on mis entre les épauless 
mais le malade ne revint à la raison -qu’après. avoir 
fait usage d’un bol ces de camyhre » de valéz 
xiane et de moutarde (2). : dents db LT) 
Perfect a guéri Fi d'aliénés: 3. Mais pey- 
sonne n’a été plus empirique que lui. Il entassait 
un 
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“um em nombre de’moyens énsémble, et ne s’ate 
tachait: à: aucun en particulier. En effet, est-ce à 
Popium, où au canrphre; que rioùs devons attribuer 
la: guérison : de ‘cette mélancolie citée à la tête 
de ces faits? Mad: S. B. révint-elié à 4 raison 
par la saignée, par le camphre, par l’étuption qui 
lui survint à 4 peau, ou par lés régles qui venaient 
de eouler ? Fatsee le camiphire, le muse, ow le veste 
catoire appliqué à Pépigastré qui rétablit la raison 
chez la personne qui fait lé sujet dé la troisième 
histoire: que hous venons dé voir ? Et darié le der 
hiér casy doit-on attribuer lé retour de là saänté 4 
a si du où ‘bin au aid me Lu ke 
malade?” | : 

“hé cel di a dans Paliénation sets 
n’est pas généralement approuvé par les hommes 
‘de: Parts Cox (i) dit qu’il à vu passer la niélan- 
colie en manie furieuse, par l’eploï de ce médicament 
en petite quantité, et qu’à grande dose, on a yu qu’il 
produisait parfois la mort. Jamais, Cox ne vit les 
bons effets qu’on attribue à ce médicament dans 
Valiénation mentale Muller de Würzburg (2) a 
donnéle camphre; à grande dose; et n’en à obtenu 
d'autre effet qu’une sagientition -de calorique :sur 
toute Ja surfice eutanée, ainsi qu’une Dre FF. 
nr dans les pulsations du cœur. 

“Faï st à DO NN des: hommes aliénés à Gand, 
| | quel- 


” r) Practic: observ: trad:-all: pag. 1495 
(2) Zeïtschi von, Nasse. 1823, Heft, Es Si: 22e 
L & 
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quelques ;expériences avec le. camphre, et je me 
saurais rapporter aucun Cas où ce moyen ait pro 
duit un effet avantageux marquant. Rancon, aliéné 
en démence, par onanisme, prit le camphre pen- 
dant un temps fort long, sans le moindre succès. 
Van Laar, atteint de manie,en fut soumis à l’usage pen 
dant six semaines, ct n’en éprouva ancun changement 
au moral, Je donnai encore le camphre, à grande 
dose, à un mélancolique qui offrait toutes les indi- 
cations données par Auenbrugger et Bursérius (à) 
pou* l’emploi de ce moyen, tels que la pâleur 
de la face, le froid des extrémités et des parties 
génitales, et la lenteur du poulss mais le malade, 
après avoir pris ce remède, pendant quarante jours, 
n’offrait pas, dans tout son ipdiriss, , le moine 
changement remarquable. . , | 
On a. combiné le camphre avec le vinaigre ; le 
nitre, l’opium et.le. Muse. tu on 


Mise distls 

Grand excitateur : des propriétés vitales, le muse 
demande de la circonspection dans son application 
à l’aliénation mentale. Jamais ce moyen ne peut 
convenirlorsqu’on a à redouter l’exaltation de l’ap- 
pareil vasculaire. IL parait qu’on l'a donné, avec 
avantage, dans des désordres de l'esprit, provenant 
de rétrocession de quelque exanthème, et dans ceux 
più ac— 


(1) Institut medic:'prac Vol. ‘III: pag. 189. : 


Ji 
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accompagnés de mouvemens convulsifs. Van Zwie- 
ten (1) a donné ce médicament avec ‘succès 4 un 
jeune maniaque. R | | | 
Locher (2) dit avoir calmé les transports furieux 
d’un maniaque par 15, à 20 grains de musc par 
jour : ayant donné ce medicameut à six autres ma- 
niaques , il n’en a obtenu aucun succès (3). 


Digitale pourp rée. 


Au rapport de différens écrivains recommandables, 
la digitale pourprée peut être employée très avan- 
tageusement dans l’aliénation mentale. Cox ne cesse 
d’en relever les vertus curatives. Il n’envisagerait 
point l'aliénation mentale comme IREUrAbIes s’il 
n’avait fait usage de cette plante. 

Fanzago (4) rapporte aussi des faits d’aliéna- 
tion mentale guërie par la ‘digitale. La folie, à 
son dire, avec exaltation dé la sensibilité, en de- 
mande particulièrement l’usage; et un état de débi- 
lité est, d’après l’avis de ce médecin, une contre 
indication pour l’emploi de ce moyen. 

L après SE (8) elle est DRAP indiquée 

dans 


(1) Ouvr. cité. T. IL. pag. 524. 

(2) Heïinroth Séelenst. pag. 125. Bd. IT. 

(3) Schneider ouv. cit. pag. 351. 

(4) Voyez Nasse. Zeitsch. Heft. IIT. 

(5) Prax. Medic. Part. II, Vol. 1. pag. 819. 
L5 
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dans Ja manie: récente, qui. n’a point sa: Lui à dans 
wa cd organisées natale tnt 
Sous le rapport ru nausées \quéi ce. Moyen sus+ 
cite; il peut également être avantageux. , Willis:(1) 
afirme. qu'il en a vu parfois de bons, eflets. … ; :‘!, | 
La digitale pourprée a été. recommandée dans 
LAS mentale. avec. scrophules. An te 
Le docteur Muller de Würzburg a fait it 
d’ expériences avec cette plante. : Il l’a donnée à 
grande et à petite dose, dans la manie furieuse. 
Cinq grains administrés, matin. et soir, ont produit 
le vomissement, et quelque calme au. moral. En 
en donnant, deux grains, toutes les deux heur es, ces 
phénomènes n’ont point eu lieu. Ia. observé que 
la digitale produisait des momens. lucides ; 5. mais 
quand on en continuait l’usage , que le défaut. d' ‘ap 
pétit, la maigreur, et des accidens. très graves, en 
étaient, le résultat, Ha cependant remarqué que 
le. moral perdait, sous emploi de ce moyen, | beau 
coup de son énergie; et Muller conelut de ses ex- 
périences que la. digitale est un, moyen qui n'est 


A 


pas à rejeter dans la manie furieuse. | 4. 

. Je viens de donner la di gitale à un. maniaque iibes 
qui tous les symptômes demandaient l'emploi de ce 
moyen. Le pouls était d’une vitesse remarquable; lama- 
nicétoit périodique; etle-maladeavait par intervalles, 
la figure rouge et boursoufflée: H prit la digitale, 
à raison de eng gaains pas jours ; mais, aucun 


- chan- 


(1) Frank Reize nach etc. T: IT. S: 169. ‘| 
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changement. ne, se. fit. remarquer au moral ni au 
physiques le pouls conserya toujours la mème fre 
ASE no détail à con ro ul 

«IL serait inconséquent. de vouloir évoquer en 
pays » par ce fait seul, les succès que Cox, Cux- 
ze, Jones, Parkinson, Halleray, Nord, Zwédiaur, 
Fanzago et: d’autres, ont obtenu de ce moyen. 
J'aime à, croire, avec Muller, que la digitale, étant 
bien. adaptée au Cas, peut donner des rébnlels 
avantageux ; et le fait suivant , qui vient de se pas 
ser sous mes yeux, me, détermine, voir, dans 
cette plante, des propriétés | 

La femme de Smet, agée. de trente-trois ans, 
_jardinière sanguine-Jymphatique, : d’une structure 
de corps colossale, et mère de plusieurs enfans, 
éprouve, à chaque grossesse, un, œdème aux extrémi- 
tés inférieures qui se dissipe après sa délivrance. È 

En 1825, elle fut enceinte de son septième en . 
for et, l’infiltration. des extr émités abdominales de- 
xint très considérable ; la respiration était embar- 
rassée , et tout. annonçait un hydrothorax. | Vers le 
septième. mois de sa, grossesse , elle accoucha d’ un 
enfant mort :. : L'hydropisie disparut et la mère se 
rétablit 

En Avril 1824, A pt ps let se 3 dere- 
chef enceinte. Le gonflement œædémateux des ex= 
trémités inférieures se montre dans les. premiers 
jours du mois de. Juin, (7tieme mois de sa grossesse), 
La FeSpirApoR est difficile 3 l’œdème devient en peu 
‘de jours, considérable ;. ;. la malade ressent d’intolé- 
rables . douleurs dans Àes. pieds ; 5 elle : ne peut plus 


Va 
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vaquüer à ses affaires , elle n’a pas de sommeil, elle 
est agitée et se trouve dans l’impossibilité de se tenir 
dans une position horizontale. Bientôt ces symp- 
tômes. alarmans procèdent d’une manière effrayante. 
Je fais placer des vésicatoires aux jambes et pro- 
duis, par ce moÿen, une évacuation de sérosité 
assez copieuse. Les symptômes morbides restent 
quelques jours stationnaires, mais reprennent, bien 
vite, une marche très rapide. La malade passa trente 
jours sans le moindre sommeil. Elle accoucha, au 
bout de ce temps, d’un enfant mort, près du 
huitième mois de sa grossesse. La difficulté de 
respirer diminua aussitôt, et le volume desextrémi- 
tés s’affaissa rapidement. La malade était tourmen- 
tée d’une toux violente et continuelle. 

Le cinquième jour après la délivrance, il se dé- 
clare une manie. La malade chante, rit, et fait mille 
extravagances. Le pouls est d’une célérité remar- 
quable; la température cutanée n’est pas accrue, 
et il n’y a pas le moindre signe d’inflammation 
abdominale. La toux cesse avec l’apparition de la 
folie. Aucune apparence de sécrétion lactée ne 
s'annonce. Les yeux sont ternes, et la malade pré- 
sente un aspect fort égaré: il n’y a pas de rou- 
geur à la face. 

Afin d’étudier la marche de ces symptômes, j’a- 
bandonnai le tout à la nature; mais voyant, après 
une attente de huit jours , la folie devenir, de 
plus en plus , intense , je résolus d’agir sur le sys- 
tème nerveux, et, guidé dans mes indications par 


la vitesse du pouls sans fièvre, je donnai un demi 
grain 
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grain de digitale le matin, et autant le soir. Après 
avoir pris ces deux poudres, la malade éprouva 
des nausées suivies de vomissement. Elle dit avoir 
des vertiges et la nuit fut très agitée. Le lende- 
main , elle avala de bonne heure, une troisième dose 
d’un demi grain de digitale; mais à peine l’avait- 
elle prise, que tous les symptômes del’empoisonne- 
ment se declarèrent d’une manière aussi prompte 
qu’effrayante. Les vomissemens étaient continuels ; 
la soif était inextinguible; la malade se plaïgnait 
d’ardeur et de sécheresse de la gorges la dégluti- 
tion était dificile, et la prostraion musculaire 
bientôt si forte, que la malade était dans l’impossi- 
bilité de mouvoir ses membres. Elle éprouva, dans 
la nuit, différentes syncopes, et l’urine coulait in- 
volontairement. Croyant que la malade allait mou- 
rir, on lui apporta les derniers secours de sa reli- 
gion. Le lendemain, les signes de l’empoisonne- 
ment diminuèrent d'intensité; mais la soif était 
toujours extrême. La malade prit une énorme 
quantité de boissons acides. Vers le soir , un état 
soporeux, en tout semblable à celui qui est propre aux 
fièvres typhoïdes, se manifesta tout à coup. La 
malade répondait cependant plus juste aux deman- 
des qui lui étaient faites. Cet état d’ivresse coma- 
teuse dura, à peu près, trente Six heures et se dis- 
sipa insensiblement. Le retour de la raison fut si 
rapide, que le cinquième jour, après la prise de la 
première dose de digitale, la malade était déjà 
parfaitement raisonnable. L’appétit se déclare; 
le sommeil est paisible, et tout annonce LA 

mo- 
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thbtent, que Ki femme de Brer L' rs a "à 
aqrier à à sés bécupatiônse à 

‘Indépendammentdu sa aiectsioiue ai sobre, 
cétte cure esttout-à-fait rémarqüalble Sous le rapport 
de la dE que les sytiptômes d’empoisont 
netnent ont misé à se développer , ‘après Pingestion 
d’une ‘si modique quantité dé déftales (un grain ét 
demi). On ne saurait attribuer 6e phéñoiètie 
étrangé qu’à Vextrême tac pDIHE de la feirinié, 
qui, comme il est prouvé » augmenté si considéré 
PA mi à ré M dt "e la SERVrANL Er del. 


| Stramoine, où péri ptit. À 
“Btork est. Je premier qui ait ft usagé dé là 
stramoine ‘dans la folie. Il a employé cé moyen 
dans deux cas de manie , et il prétend én avoir 
obtenu des succès. Au rapport de Engelhart (1), 
Smaltz. a guéri, par la stramoine, une demoiselle al 
ternativement atteinte dé manie et de mélancolie. 
Bergius cite des guérisons _opérées par cé moyeñ 
sur différens maniaques. Grandidier parlé aussi d’un 
cas où le stramonium. a à produit les SES les 
plus avantageux. ro 
On lit, dans le Journal ‘de Naëse, le cas suivant. 
Une femme mariée, agée de 50 & ans, d’un tempé- 
er colérique, atrabilaire, saine de corps ét 
d'esprit, avait éprouvé beaucoup de revers, et dans 


le 


( 1) Diss. de datura stramonio. Ultrai. 1822. 


(5) 
le coûts de Lai 4801, se troûve atteinte dé éhôlérau 
moïbus. Cétte ! affection ‘la jette dans une débilité 
extrême, suivie d’une convalescenté Idtigue. L'âge 
critique se fait sentir4 sa santé $e ‘détériore dé jour 
en jour, et insénsiblément des ‘symptômes dé dé- 
monomanie se ‘déclarent, Le docteut Schneïdér, 
rapporteur du fait, trouva cette femme dans ‘une 
tristesse extrême; elle poussait ‘dés' cris et dés 
Sanglots continnéls ; avait les YEUX rouges, toujours 
remplis de lirmes + la peau froide et ‘humide, êt 
souténait, avec indifférence , a faïm ; la soif et le 
froid. ‘Elle ‘était excessivement craintive ” croyait 
sentir et voir dés démons; et se disait indigne de la 
miséricorde ‘divine. Toute sa convérsation $e rap 
portait aux tourmens de l’autre monde; élle était 
effrayée de tout , et ne dormait pas; cllé désivoit des 
boissons, mais refusoit tout aliménit. La constipa- 
tion dévint Bientôt opiniâtre. La larigue conser— 
vait toujours sa netteté , le pouls ‘étoit régulier, Vu 
rine peu éopiense , et dés douleurs dàn$ Ÿ abdomen 
se faisoient sentir de temps en temps. ANT LR 
Les déplétiôns, les évacuans, 3, Les toniques qe 
belladone, furent tour À tour ‘mis en usage, mais 
sans sucobs: “Le doëteur Schneider eût paient 
recours à la itinture de‘ stramoinie ‘de Hufeland , €t 
en fit prendre à la malade, quatre fois par jour, 
vingt gouttes. Cette femme, RE l'intention de se 
En Bien vite, en ‘avala” trente à À quarante gouttes 
à la fois. Aussitôt, elle éprouva une prostration 
de forces extrème ; peu s’en fallut, qu’el "elle D y. suc- 
combät. On réduisit la dose à vingt gouttes, et les 
pro= 
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progrès vers, le rétablissement, furent frappans : in 
sensiblement la malade récupera le libre . exercicé 
de sa raison (1) | 
Le docteur Schneider rapporte encore fa) vs cas 
d’une manie puerpér ale guérie par: la teinture de 
stramoine, Il en donna quinze à vingt-cinq gout- 
tes, deux où trois fois par jours La malade avoit 
fait usage de toutes sortes de moyens, sans le moin- 
dre avantage; mais l'intégrité des fonctions intel- 
lectuelles fut rétablie .par l’emploi de ce remède, 
La maladie avait duré, depuis le mois de Mars 1921, 
jusqu’en Février 1822. Une abondante menstrua- 
tion suivit de près cette cure. “heureuse, | Mis 
La teinture dont nous venons de parler s se com= 
pose comme suit (3):. ; 
Re Pulv. sem. stramonii Zÿ 
Vin. hispani 3 vi 
Spirit. vini Zi — déc per aliquot des 
leni calore et filtra. La doseestde 6, 10,.20 gouttes, 
Read fait cette préparation d’une autre maniè- 
re (4): : il prend 1 à 
. Re. Pulv. semin. LR stramon.: « 3ÿ 
Alcool. vini diluti fi 
.. Digere leni calore per aliquot dies et filtra. | 
La dose est .de 10 à 20 gouttes. 


4 
3 


Reil 


(1) Voyez Nasse. Zeitsch. 1823. Heft, IL. S. 430. . 
_(2) Idem. Heft. 1. S. 172. . | 
18); Hufeland Journal. 
© (4) Treat. of the PIS medic, rocieke of Newryork 
1817. 


‘"Reïl' (1) donne le: stramonium en extrait, 4 Ja 
dose d’an grain par jour,en l’augmentant graduel-! 
lement jusqu’à dr. v, en 24 heures, : 1} | 
- Lé stramonium conviendrait-il dans la manie 
avec épilépsie? Storck a fait grand usage de ce 
inoyen dans cétte espèce de convulsion ; et Rasoux, 
Adhel et Widenberg en: confirment également les 
bons suceès dans l’épilepsie, : 

4 D’après cé qu'on vient de voir, la Stramoine est un 
remède dont l'administration exige des précautions dans 
son application à la cure dela folie. La sécheresse de la 
gorge, Vanxiété, les vertiges, une altération dans 
la voix, la diminution de la vue, de l’ouie, la pe- 
titesse ‘du pouls, Je froid des extrémités, la para- 
lysie des membres, l’insomnie, l’altération intellec- 
tuelle ‘sont des phénomènes propres au mode 
d'agir de la stramoines quand on n’en donne 
qu’une dose faible; si elle est plus forte, lindivi- 
du qu’on y expose, est pris de délire furieux, 
suivi de léthargie, de moït même. Ghez quelques . 
individus, ‘des mouvemens vconvulsifs se manifes- 
tent ; chez ‘d’autres, une espèce de danse a lieu. 
La dilatation de !la: prie est encore un symp- 
tôme qui ne ne ENT Ah qAposaReMENE be cette 
ren uy 


 Belladone. 


fa bélldoge est eg nAeeut un moyen qui agit puis- 
sa- 
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sammentr sur. lessystème-nerveux cérébral. et dont 
l'usage - a été prégonisé :dans Valiénation, mentales 
Murray (1) l’a donné à: la dose. de cinq grains, 
avec autant de rhubarbe, dans un cas de folie, et 
il prétend en avoir abtenu de-bons effets, : 

. Muller de Würzburg a vu des effets satisfaisans 
de ce moyen. Une femme agée de quarante ans, 
était depuis un an atteinte de manie furieuse ; il 
Ji donna la belladone, et elle guérit, en. faisant 
usage de la racine pulvérisée de cette plantes il en 
angmentait la dose, jusqu’à trente-six. grains par 
jour , et la diminuait ensuite ou en cessait l'em- 
ploi, quand des signes d’empoisonnement se décla+’ 
raient , tels que la céeité;, les vertiges. la, dhilatasionx 
de la pupille &c. (2). 

Münch (3) parle de la Die comme Le ur 
excellent remède dans la mélancolie, dues et 
l'épilepsie, : . # h.à | 

, Frank la ne de pe rh ue ai menta- 
| “a laveg, visions phantastiques (4), et dans eel- 
le accompagnée : d’épilepsie. Nous devons, | ce+ 
pendant, dire que les succès de: ce moyen ;-dans ce 
dernier :cas, sont peu connus : d’ailleurs, d’aliéna- 
tion mentale avec. épilepsie est presque toujours, 
comme nous l'avons déjà observé, une maladie 

in- 


FPE NS pag. 450. Lo Miotai(tsd 
* (2) Nasse. Zeitsch. 1823. 
(3) Observ. practie. cirea usum belladonæ. k 
(4) Prax, medic. univ. præcept. T. AE VE, weufis. 
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inçuyable. Le bon air, une occupation soutenue ,: 
le travail, les promenades, une nourriture saine. 
de , facile : digestion. de la vigilance de la part de 
“ceux qui! soignent ces malades, l'entretien des for- 
ces. dans un juste équilibre sont presque, dans tons, 
les cas, les seuls moyens auxquels on peut avoir: 
recours , lorsque cette complication facheuse vient 
se Dig l’aliénation mentale. - 


Eau de Lauro-cer ASUS 


EE LE que ce M Aatet est d’une gran 
de. efficacité. dans plusieurs. variétés de la mo- 
nomanie .et notamment dans l’hypocondrie. IL 
diminue considérablement les battemens du cœux 
et aurait, par. conséquent, quelque analogie 
avec . l’action. de la digitale. Une remarque 
qu’on, ne peut pas perdre de vue, € est que lém- 
ploi de presque tous les moyens que nous ve- 
nons de passer en revue a été souvent cause de 
folie:: par..conséquent, üne grande. JE ae est 
exigée dans leur administration. 

Plusieurs autres medicamens dirigés sur ke fonc- 
tions du système nerveux ont été employés dans 
l’aliénation mentale ; tels sont : l’aconit: la ci- 
que: l’ather sulfurique et nitrique: la va- 
lériane s da serpentaire de virginie: l’oxide 
de sine ; l’oxide de bismuth; le safran: la 
liqueur de corne de cerfs l'huile de Dipel: le 
castor; l'acide pond l’'arsenic; le nitrate 
d'argent Clc.; mais on n’a pas, jusqu’à ce jour, 
publié le résultat qu’ont produit ces moyens dans 

Aa 2 la 
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la folie. Je dois cependant recommander à l’attéri= 
tion des praticiens /e Borax, remède : employé 
par le docteur Monro (1) à larges doses dans l'in 
somnie , pour provoquer Je sommeil et le repos’ 
des organes. Le docteur Muller de Würzburg a 
fait des essais avec ce moyen ; mais il n’en a obte— 
nu aucun suCcès. 4 

Je dois également renouveler une | Bbiebyithe 
déjà émise par van Zwieten (2) concernant l’em- 
ploi des vomitifs comme moyens narcotiques dans 
l’aliénation mentale. Cet auteur CRETE que le 
sommeil le plus profond succède souvent à l'intro 
duction du tartre- émétique dans les premières 
voies lorsque, bien entendu, cette substance ne 
produit point le vomissement. Un jour j'ai vérifié 
cette observation sur un sujet empoisonné par des’ 
moules enveminécs. Une telle médication ést ineer- 
taine, puisqu'on possède des moyens Lu. eflicaces 
administrés dans un but pareil, bg vob “atort 

: Kramer (3) propose le p4osphore dans l’aliéna- 
tion mentale, et Muller de Würzburg (4) a fait des 
expériences avec ce moyen, sur un aliéné en dé- 
mencte. Îl en a continué l’usage jusqu’à ee que 
des symptômes d’ inflammation de gorge se mani- 


» 
f 


(1) Voyez l’homme consid, dans l'état d’aliénation 
mentale par le doctenr Dunne T. I. pag. 70. 

(2) Tom. III. pag. 524. 

(3) Comm. Norimburg pag. 180, à 
* (4) Nasse, Zcitsch, 182% 7 D 7000 9 Su 
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festassent ; mais l’intelligence n’a éprouvé, par eet 
agent, aucune amélioration. 
“De L’EÉlectricité, du Galvanisme et du 
Magnétisme animal. 


Je pourrais m’étendre fort loin sur cét article, 
en rapportant tout ce que les auteurs ont écrit sur 
le mode d’agix de ces moyens; mais de telles re- 
marques seraient déplacées ici: bornons nous à 
notre objet. Au rapport de différens écrivains, 
l'électricité et le galvanisme auraient été employés 
avec! succès dans la folie, et dans diverses va- 
riétés de la monomanie. - Esquirol (1) en recom- 
mande surtout l’usage dans la démence chronique. 

On possède quelques faits qui démontrent l’effica- 
cité de cemoyen. Perfect donne la relation de 
trois cas d'aliénation mentale guéris par l’électri= 
cité Hufeland parle d’une fille, agée de dix-huit 
ans, devenue aliénée “mélancolique, et qu’on guérit 
par le galvanisme. Le doct. Most guérit également 
un hypo condriaque par le galvanisme (2). Le 

Quant au magnétisme animal, les résultats que 
Von en a obtenus sont peu satisfaisans ; c’est un 
moyen avec lequel on doit être sur ses gardes ; 
plus d’une fois, il a produit le désordre de l’es- 
prit. (5). 1e FÉ 

si _ L'élec- 


: 


(1) 1) Diction. des Scien. Médic. art Démence. 

(2) Voyez. Schneider ouv. cité. pag. 387. 

(3) Dict, des sc. med. | 
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: L'électricité et le galvanisme ont été beaucoup: 
employés dans l’aliénation ‘rnentale avec paralysie s. 
mais une telle affection est souvent rebelle à tout 
moyén curatif. On ‘porstrail: dire ,en thèse gérièrale, 
que le point eapital dans la cure de cette compli- 
cation doit presque entièrement se borner à la sa- 
gé diréction des moyens hygiéniques: tels sont le 
bon ‘airs; l'habitation d’un lieu spacieux, de da 
campagne ; V’exercice modéré ; unie nourriture sub= 
stantielle ; üne compagnie agréables et une grands 
bd sud . ps de de à pt qi [One nn 
être ces moyens sise l'idiobie ‘avec: aile ‘affec« 
tions qui dépendent, Presque: D pp , or ‘vice 
1 no As innë ? sn LE | 7. roue HEQUt 
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De là on Estate A Dralies 
chine, Schaukel, divers. appareils. rotatoires., 
: Essais de l'auteur, expériences de COx E is 
ee 8 ee uoaméMeR shrlEr Siras as 
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Win à poil à ‘rotation, éorimé moyen 
agissant sûr - IC Système nerveux , et ‘singulidrement 
propre à diminûer l'action trop active des ofganes 
de la circulation. ui a donné, à cet effet, uñ ‘déssin 
dont Ja copié est di-jointe. Glnche 1” .. AACES. 
Lë malade, placé dans uhé couchette, est tourné 
horizontalement; sa tête se trouve à la circonfél 
réñce, ») et ses Li sont au centre du mouvement, 
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éoïnme s’il était: placé en travers sur une meule de 
moulin. | 
-GCeliris  Aurelianus (1) avait déjà conçu l’idée de 
bercer le maladé dans un lit suspendu , afin de di- 
minuer l’exaltation des fonctions cérébrales : l’origine 
de det agent date donc des temps les plus re- 
_ culés. | | 
> Darwin n’4 fait aucune application de cé moyen. 
Cox a été le premier qui en ait fait usage, dañs 
l’aliénation . mentale, : Il «a conservé: l’idée de 
Darwin, quant à la rotation ; mais il a inventé un 
appareil nouvéau ‘qui, par sa grande, simplicité, 
présente de hombreux avantages. Le tout consiste 
‘ dans un fauteuil de forme ordinaire, constrüit d’un 
bois fort, suspendu par quatre cordes, dont les 
extrémités supérieures: se réunissent déus un cro- 
thet mobile chassé dans la charpente du plafond, 
et dont les extrémités inférieures se trouvent atta- 
chées, chacune, à un pied du fauteuil. Ce fan- 
teuil. est suspendu à quelques pouces du pavé. 
Pour que le malade ne puisse tomber, ni se faire 
aucun mal, on lui met la camisole de: coertition ; 
et son corps, ses bras et ses jambes se trouvent 
fixés par des bandes de cuir ou de toile forte, 
aux, différentes parties du fauteuil. : Un aide fait 
tourber la machine. ab 
Le même mécanisme peut se faire au moyen 
d’un lit ordinaire, si l’on veut tourner le malade 
Soie | dans 


(1) Morb. Chron. L..I. C..5. pag. 161. . 
A ak 
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dans une position horizontale: dans le fauteuil ül 
tourne étant assis. | | | 
Le fauteuil de Cox est moins shgriite dans son 
action, que le lit rotatoire de Darwin: celui-ci, 
après une ou deux minutes de rotation, produit 
déjà son effet, tandis que le premier exige plus de 
temps. robe 
Cox (1) propose, pour sniticaieh la machine de 
Darwin, de fixer un fauteuil, au lieu du lit dont 
nous venons de parler, sur la verge de fer hori- 
zontale de cette machine. Il veut encore, quand 
on fait servir le lit, qu’une tige de fer passe, de la 
partie supérieure du poteau perpendiculaire ; jus= 
qu’à l’extrémité de la verge horizontale; et soit : 
construite :de manière à pouvoir rapprocher où 
éloigner, à volonté, la verge horizontale du po- 
_téau perpendiculaire. Par ce moyen, on donne 
au lit placé sur cette tige horizontale ; une position 
plus où môins:drojte. ét. a 5... male 80 
Von-Hirsch (2) a cru + Pal appareils 
inventés par Darwin et Cox ; en suspendant lema- 
lade dans une espèce de lit de navire, pratique 
qui avait déjà été proposée à Hallaran. : En voi- 
ci la construction. ralstec ds Lite Ab 
Une pièce de toile , longue: de Six pieds, sur Cinq 
de large , est mdr recevoir le corps de l’aliéné. 
Sur des bords de cette toile sont fixés des anneaux 
2 SOMME UT ER 


{1) Voyez Cox pratic. observ: trad. par Reil. p:149. 
(2) Nasse. Zeïtsch., 1823. Heft. 2. S.499 1 1 
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auxquels s’attachent de forts cordages qui vont 
aboutir à une barre de fer convexe en haut, con- 
cave en bas. Ce fer est, lui-mème, suspendu à des 
cordages qui passent’ par une moufle (sorte de 
poulie) attachée à la charpente du plafond. 

À la toile, constituant le lit proprement dit, se 

trouve fixé un autre morceau de toile destiné à 
couvrir le malade ; il se ferme par des ‘boutons, et 
ceux-ci sont disposés de manière à pouvoir con- 
tenir: l’individu corpulent, comme celui qui est 
maigre. À l’une des extrémités du lit, se trouve un 
coussinet servant de soutien à la tête du malade. 
: Tout cet appareil est donc suspendu à une mou 
fle, et c’est par ce moyen qu'il offre l'avantage de 
pouvoir se tourner dans un sens vertical et hori- 
zontal. En tirant en bas l’extrémité qui corres- 
pond aux pieds du malade, on produit l’élévation 
de: sa tête, et vice-versa Un aide est destiné à 
mettre en mouvement cet appareil. ) 

Les bras et les jambes du malade sont fixés dans 
des espèces de sacs attachés à la grande toile du 
dit proprement dit. | 

Le tout est placé dans un endroit spacieux. 
Au dessus de Ja partie qui correspond à a tè- 
te du malade, est construit un bain d’affüsion , 
qu’on fait communiquer avec cet appareil, par une 
ouverture ménagée dans le plafond. On peut éga- 
lement placer au dessus de Painé des douches 
à gouttes. : ' 

Le docteur Von Hirsch prétend quel | L'effet de 
son lit de navire n’est pas si violent que celui des 

Aa 5 au- 
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autres appareils en ce genre, mais qu’il'a l’avanta= 
ge d’être plus durable dans son. action... 

Dans le Vol: 65ième, -dù journal général de "Ac 
cine, on trouve une. notice du dacteur Haldet éon- 
cernant une méthode pour produire des. “vertiges ; 
et mise en usage dans le. village Bonnet, départe- 
ment dé la meuse, en France. Il s agit d’un ber+ 
ceau de bois très solide, et semblable à ceux dont 
les habitans de la campagne se servent pour leurs 
enfans en bas âge dans. Te on étend | lei ma 
lade, ONE ME pt MS Mr ts HE 

Gé berceau formé ‘de € traverses et de. PS est 
d’une longueur égale à celle du corps. Après yavoir 
placé le malade, on le retient par un lacet qui le 
comprime sans le blesser, mais. qui ne lui permet 
aucun mouvement. On. produit. des vit plus 
ou moins rapides. HE | 

A Berlin, dans l’hospice de la charité, on a 
construit deux machines rotatoires ; l’une est pour 
la rotation horizontale, l'autre pour la perpendi- 
culaire, La première ést d’une construction très 
lourde; l’autre est le fauteuil de Cox perfectionné, 
et qui me parait assez ingénieusement construit. (Voyez 
planch. IT. V.41.) Le dernier cependantest suscepti- 
ble de plus grandes améliorations ; en suspendanit à la 
poulie rotatoiré, au lieu de cette cage de bois pe- 
sante dans laquelle se trouve le malade, le faute- 
uil ordinaire de Cox, (avec cette différence que 
les cordes ne doivent point être fixées ensemble en 
Haut à un crochet, mais qu’elles ‘glissent dans un 
aneau mobile de fer), on pourrait, dis-je, bien 

mieux 
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mieux remplir Je but; car, aloïs on seroit à mês 
mé de donner au fauteuil tantôt une position 
horiiontale, tantôt perpendiculaire, ét on aurait réu 
hi, d’uné manière très simple, l'appareil de Dar 
Win; ‘celui de Cox, ainsi que Je hamac dé Von 
Hirséh.! La planche II, V. 1. fait mieux con 
cevoir la chose, , 

. Haÿynèer a donné le dessin d’un fauteuil LT le 
genre de celui de Horn ; mais il est plus simplifié + C 

c’est, tout cornme le frteil de Horn , ‘une chaise 
de ‘bois, mais qui est seulement munie , À sa partiè 
supéricure ; d’une tige de fer reçue dans un cro+ 
chet mobile. Un aide fait tourner la machine, en 
y donnant des secousses ;. tandis que ‘éelui de Horn 
tourne ’par une mécanique. (Voyez, pour la machi= 
he de Hayner, la planche [V, V. 1.) 

'Hallâran à inventé deux maächinés rotatoires : une 


| Dr ad et une autre horizontale : (voyez 


la planche V, V.1.) L’appz el en est assez simples 
mais 1l peut être mp cé per celui pu je viens 
de proposer. * "180 | 


La navigation sur mer, pour celui qui n’y est 


point habitué ” peut cé “us résultats Sn 
x la rotation. 

Quel qué soit Pi à qu’on emploie, le bà. 
est toujours de produire une grande prostration 
‘dans les fonctions intellectuelles. Cet effet sera plus 


“prompt à obtenir qtand le malade se trouve pla- 


cé dans uñe position horizontale. Darwin dit 
qu’en mettant le malade ayant la tête au centre du 
" :_ mou- 
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mouvement, on produit une accumulation .de sang 
dans les extrémités inférieures ; tandis qu’il en ré- 
sulte un phénomène opposé, si la tète se trouve 
à Ja circonférence : : c’est-à-dire que, dans cette 
dernière position, les fluides se dirigent ‘par un 
mouvement excentrique. L’expérience n’en à. pas 
encore décidé. #'Q 
L'intensité des effets que produit la rotation, 
est en raison de la sensibilité physique de l’indi- 
vidu qu’on y expose. C’est une preuve, comme le 
dit fort bien Cox, que la sensibilité est la voie 
par où agit la rotation. J’ai observé, à cet égard 
des différences étonnantes. Tel aliéné peut,à pei- 
ne soutenir la rotation, pendant une ou deux mi- 
nutes, sans en être fortement influencé; chez tel 
autre, cet effet est extrêmement tardif. J’aisremar- 
qué en outre, que tous ceux qui ont la sensibilité 
des yeux peu vive, qui présentent dans, le re- 
gard quelque chose de géapide. et de comateux, 
étaient les moins affectés ] par ce moyen. Les alié- 
nés jeunes, au contraire, aux regards vifs, aux yeux 
mobiles, aux  mouvemens impétueux et, agiles, 
soutiennent à peine la rotation, pendant trois ou 
quatre minutes. Je parle toujours du fauteuil de 
Cox: c’est de celui-ci que j'ai fait usage à l'hos- 

pice des hommes aliénés à Gand. ei 
Quand un homme, en bonne santé est soumis 
à l'action du mouvement rotatoire, le premier 
phénomène quil. perçoit, est une sensation dés- 
agréable. au front, et à la région épigastrique. La 
‘ | mr 
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parole #’emibarrasse, et la respiration se fait péni= 
blement. Une sensation difficile à décrire se fait 
séntir dans tous lés membres. Bientôt des nau- 
$ées se manifestent , auxquelles souvent succède le 
vomissement: des vertiges ont lieu, et si alors 
on prolonge la rotation, tous les muscles volon- 
taires sont frappés d’une paralÿsie momentanée ; 
tout le corps perd son équilibre; la tète tombe 
sur la poitrine; les mains $e fléchissent sur les avant- 
bras ; le bassin se glissé en avant; et on perd tout 
sentiment physique et moral. Le pouls, pendant 
la’ rotation, est presque toujours plus lent qu’à 
Vordinaire. Chez quelques individus, la: figure 
devient bleuâtre ; chez d’autres elléest blème et défaites 
Horn dit (1) qu L a très souvent vu une légère i in 
jection de la conjonctive qui. se dissipe en quelques 
JPnE et j’ai eu occasion de vérifier ce phénomène. 

‘Cox ‘assure qi il n’a jamais observé que ee 
moyen fût suivi de quelque facheux résultat. : Il 
en a ‘obtenu, dans Valiéation mentale, les plus 
grands-succès, et l'indication la plus favorable lui 
parait l’alteration du pouls sans fièvre. 

Jai essayé ce moyen sur un individu qui Offrait 
tous les'indices de cet orgasme du système sanguin 
dont parle Cox, et mes POUNAEE n ont pas été conr- 
formes aux siens.” Voici le cas.” | | 

P. S.; agé de 57 ans, honime fort et St 
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apprend que son. père yient, de mourir: subitenients 
Dès cet instant, äil ‘devient maniaque et. restes 
dans cet état, pendant! üne année, . Sept mois 56 
passent, et le malade devient raisonnable. Il, se 
déclare EREDTE a après. celte époque » UN accès ma 
niaque qui se change en manie.tr anquille. L'alié= 
né n'offre pas. Je moindre. changement, au moral 
pendant 6 mois. consécutifs. Le. 5. Mars 19243 
on observe qu’il est plus agités ses yeux sont plus 
ouvertss il parle plus que de coutume, let son 
pouls est. d’une fréquence extraordinaire; de. temps 
en temps, il a des. rougeurs,. à la face, :Cet. état 
d’ orgasme me fit songer, à; la rotation. Le malade 
est mis dans le fauteuil, le 160 Avril 1824 Rotation 
pendant vingt. minutes, sans. le . moindre ‘changement 
au: physique. Le 1x, rotation pendant 15 minu+ 
tes: le malade en sortant du fauteuil chancelle un 
peus Le 22, rotation de 25 minutes: nul effet, 
Le 33: , le malade est, plus. turbulent. que jamais ; 
son pouls.est.d’une excessive célérité: rotation de 
20 “minutes, .sans.le moindre:eflet, Le 14, mème 
IREIIAE Le 16,11 est. attciut de manie furieuse 
1 Je: fais! cesser le, mouvement rofatoire, voyant 
Done de ce POGRRr pour. faire des essais aveg 
la. digitale, . {dite en BSATlUedT eu tif 
Ce cas est. ie. sous. FRS ir ut 
le. «malade . était) absolument. insensible, au: mQu- 
vement Noos et 2% le pouls n’en éprou- 
vait. pas le moindre retard. dans ses battemens, 
L’assertion de Cox est done, inexacte,, quand) il 
dit, 
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dit,: que. le .physique.est soujpnre influencé, par. ke 
mouyement rotatoire., :.. à 
. Horn. prétend que l’aliéné té soutenir, tout-an< 
plus, pendant deux à. tiois minutes, le. mouvement 
rotatoire. : J’ai observé, à cet. égard, :une grande 
variété. Quelques aliénés pouvaient à .peme suüp- 
porter deux ou, trois rotations, sans être pris de 
vertiges, ét de. yomissemens; mais le; cas que je 
viens de rapporter. démontre combien. l’insensibi- 
lité pour, @e moyen, est grande, chez, quelques-uns 
de ces malades. Wevers, un individu. dont nous 
parlerons encore, À l’article .fricéions, du.tartre 
shibié, est atteint, depuis deux mois, d’aliénation 
mentale chimérique et, croit, porter, la. tête d’un 
autre, homme. Des symptômes de manie se déclas 
rents. on le met, huit jours. de suite ; dans le fau 
_teuil, et. chaque. fois il est exposé à cette opéra 
tion pendant une demi-heure, sans LS PErCOi— 
ve le moindre sentiment. désagréable, ' 
Tous ceux qui. ont..fait emploi de,ce moyen en 
ont reconnu. l'utilité. dans Ja manie périodique, 
On a observé. dans ce, cas que les accès se miti- 
geaient, beaucoup ; qu'ils laissaient de plus longs inz 
tervalles lucides, et, que, dans quelques circon- 
stances rares, la rotation faisait. cesser. les accès, 
Je nai .pas,.en occasion | de, remarquer ce. grand 
succès. mais je, puis assurer que c’est le meilleur 
moyen .que.je connaisse pour, diminuer la violence 
des, et ” au, nié en rs 
l'explosion. Le 48 HT our # HET X 
À. B.,. agé de 50. aus higres et nr 
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grands, mobiles, agilité extrême dañs les inüteles” 
locomoteurs est, depuis vingt ans, ättéint de mätie 
furieuse périodiques à Chaque exacerbation ; or 
ést forcé, pour sept à à huit } jours, de l’ enfermer dans 
sa chambre; -après cés’accis de fuïeur, il est Cale 
me et défait. Le 25 Février 1854, tout annonce 
une nouvelle exaecrbation : : rotätion pendant 6 mi 
nutes. Le malade perd son équi Hbre; là face. dé 
vient blème, et les paupières se ferment. On le 
transporte dans son lit, et il dort päisiblement. 
Le pouls est un peu plus lent qu'à l'ordinaire. Le 
lendémain le malade est agité, turbülent, et indo= 
cile: rotation de cinq minutes. Prostration ; ‘pâ= 
leur de la face; pouls lent; calme parfait pendant 
tout le jour. Le 27) refüs dé manger: “rotation 
pendant 4 miiutes, Voïissemèns abondans » le ma 
lade mange, et réste plüs calhé que jamais. Déjà, 
on à répété sur cet individu la même expérience 
plusieurs fois, et toujours avet le même succès. * 
“F;'Pinel ; agé de trénte- sept. atis, ést maniaque 
depuis plüsieurs années : les ? accès révierinent pé< 
riodiquement tous les onze à douze jours. ‘Dans 
ces intervalles, il est comme dans un état de dé= 
merice, et, pendant ses: accès ; d une versatilité et 
d’une agitation insupportable. LL RS Ps ER 
Le 24 Janvier 1824, il est porté dans le fauteuil 
rotatoire, ét après cinq minutes de ‘rotation, il 
montre des signes de ‘défaillance. Le ’maladé est 
calme, et l’accès maniaque, qui avait été sur le 
point de se développer, ne parait point. On ré: 
Lui cette expérience. LE plusieurs Yéprises, ef on 
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parvient à gagner ,un intervalle de. six semaines ; 
mais nn la, longue, la rotation devient sans effet, 
et; la maladie reprend son cours habituel... 

;rJean .de Klercq, agé, de, vingt-cinq ans, d’un 
tempérament. nerveux ;, teint pâle, crâne régulier, 
se trouve . depuis deux..ans à l’institut des hom- 
mes hliénés, pour une aliénation mentale reve- 
nânt périodiquement par accès. Quelques minu- 
tes avant Pexplosion. du délire, le malade ressent 
une douleur dans le bas-ventre; une, sensation 
désagréable, mais. moins pénible .que cette derniè- 
remonte successivement, de la région épigastrique, 
à, la poitrine et, à la têtes, Alors, l'intelligence se 
trouble; un. désir insurmontable à commettre des 
actés dcerés agance et de, -vio! lence , sun penchant 
à. détruire ,s’empare de, Vesprit. du malade. Pen- 
dant le, délire, il. est. doué. d’une force physi- 
que. étonnante; son aspect, est effray ant: des illu- 
sions, de: toute espèce s'emparent de son moral : HE 
croit. yoir des..personnages mystérieux ;, et. semble 
s’entretenir .avec.des, génies melfaisans. Dans cet 
état, il, ne connait personne, Il est porté à bri- 
ser,, à.détruire, tout ce, ui tombe sous ses mains, 
à. sacrifier, avec une fareur épouvantable, t tout ceux 
qui -l’entourent.….. IL. éprouve une. soif. inextin- 
guible., Son regard’, ist menaçant: ses jeux étin- 
cellent,, de. rage; :mais,r ce qui n’est pas moins 
digne d’attention, il est rare que le-malade n’an- 
nonce, ;point.à ses, gardiens le moment où va s’ef- 
fectuer, l'explosion de: ses accès. Presque toujours 
Bb il 
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il sôtlicile ‘Ja ‘réclusion. ! L’accës!! dure quelques 
heures: parfois peu de minutes: il est remplacé 
par des momens lucides. Le délire reparait, et al- 
terne ainsi avec des momens de calme et de fatigue, 
Cet état de folie atroce et de raison dure quelques 
jours, et fait place au calme de l’amé le plus par- 
fait, * Ée malade conserve un souvenir net de tout 
ce qu'il sent pendant le délire. Le retour des 
accès est très irrégulier ; il arrive parfois, qué; pen- 
dant quatre mois ‘de suite, le malade n’éprouve ‘pas 
le moindre écart intellectuel: d’autres fois les aecès 
reviennent tous les mois. Le 22 Décembre 1825, 
l’aliéné annonce an diréctelt ! de Pinstitut ‘que 
son délire va éclater. On le met en surété, et 
pu après il ne se possède plus. * L’accès dure 
trois heures. Je vis le jeune-homme le lendemain de 
cette attaque. Il était calme et tout-à-fait raison 
nable: il m’assurait cependant que, sous peu, de 
nouveaux accès éclateraient. J’ordonnai , qu’au 
moindre signe précurseur du délire, il fut exposé 
au mouvement rotatoire. Vers le soir, le malade 
commença à sentir des douleurs d’entrailles et aver:- 
tit ses gardiens de son état. L'anxiété pectorale 
était déjà manifeste, quand il se trouvait dans 
le fauteuil rotatoire. Après ‘quatre minutes ‘de 
rotation, la fi igure pâlit et le pouls devint plus 
rare: où continua encore la rotation pendant deux 
minutes, et l’ahéné se plaïgnit ‘dé’ nausées. * On 
le retira du fauteuil. Sa figure était pâle, son regard 


abattu ; : il lui était | impossible de se soutenir sur 
ses 


( 587 ) 


ses jambes. Un vomissement abondant se mani- 
festa', et il eut quelques selles copieuses. L’inté- 
grité de esprit était parfaite. Un sentiment de 
faiblesse et de malaise se fit sentir encore pendant 
quelques heures. Après l’opération , lé malade eut 
un sommeil paisible: Depuis ce temps, il n’a pas 
éprouvé d’écart intellectuel , et il y a actuellement 

quatre semaines que la rotation fut mise en usage. 
Nonobstant un succès si éclatant, on ne pour- 
rà considérer ce cas, d’ailleurs si admirable sous 
tous les rapports, comme une guérison parfaite: 
le temps et des expériences ultérieures appren- 
dront jusqu’à quel point la rotation a décidé du 
rétablissement de cet infortuné malade. Indépen- 
damment encore de ces effets avantageux, on 
est loin de pouvoir établir, en règle générale, que 
l'altération provoquée par lé mouvement rotatoire 
dans les divers systèmes de l’économie animale, est 
un moyen infaillible pour faire disparaître ou ren- 
dre moins fortes les aliénations mentales périodi- 
ques considérées indistinctement. Le cas qui suit 
ne laisse que trop voir combien nous sommes en- 
cote éloignés de connaître la nature intime des 
aliénations mentales; il ne nous fait que tro p voir 
que, tout en reconnaissant de bons eflets à la ro- 
tation, nous sommes encore bien loin de pouvoir 
clairement démontrer le vrai mode d'agir de cet 

agent sur le corps vivant de l’homme. 

‘Braconnier fut transporté, de la maison de dé- 
tention de Gand, à Phospice des hommes aliénés 
de la mème ville, I est agé d’environ trente qua- : 
Bb 2 _ tre 
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tre ans; son tempérament est nerveux, et il pré- 
sente le front assez proéminent: le crâne pour le 
reste est régulier. Cet homme est atteint tous les 
mois, mème à jour fixe, de manie sans délire. Les 
avant-coureurs de ce mal sont des douleurs ab- 
domineles qui montent progressivement vers la tête. 
Le malade éprouve alors une syncope convulsive, 
et le, trouble mental s'établit Il ne dort point ; 
son élocution est faciles il éprouve une propen- 
sion particulière à chanter, et est enclin à; des ac- 
tes de, violence; mais ce qui est digne de r'emar— 
que , il a la conscience 4 sa propre situation. 
Get état dure environ six à à sept jours, et est rem 
placé par le retour de la raison. Cet aliéné. se 
trouve, depuis trois ans, à institut, et, pendant 
tout ce temps , le délire n’a pas cessé de paraître 
avec les caractères que je viens de ane Au di- 
re du malade, il fut pris de ce mal à à l’age de 
seize anss mais le délire était alors moins pronon- 
cé, et se répétait à des intervalles plus ou moins 
irréguliers : : depuis ce temps, il a augmenté d’in- 
tensité et revient régulièrement à des périodes 
fixes. Voulant tenter des expériences sur cét 
homme, je saisis le moment où il commençait à 
se plaindre de mal au ventre, pour le placer dans 
Je fautcuil rotatoixe: je Ini donnai, en même 
temps, un drastique. La rotation fut continnée 
pendant onze minutes : alors, pâleur de la face, | 
prostration des forces, lenteur du pouls et nau- 
sées. Le melade fut conduit au lit; il ne reposa 
point, et l’aliénation mentale se développa comme 
de 
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de coutume. Nulle amélioration ne se fit observer; 
ni dans l'intensité, ni dans la durée du délire: 
lexpérience fut remise au retour de l’accès:> Cette 
époque étant arrivée: mêmes prodromess: On eut 
rècours au mouvement rotatoire. Le malade mon- 
tra à peu-près les altérations observées dansl’expé+ . 
rience précédente ; mais l’aliénation mentale n’en 
subit aucune amélioration. : Cette expérience se fait 
au moment où j'écris ces lignes (1). ‘4 
Par rapport aux sensations pénibles que le mou 
vement rotatoire produit , il peut être compté par- 
mi les moyens de coercition les plus efficaces. Cox 
en a particulièrement reconnu l'avantage chez 
les aliénés qui refusent de manger. :« Nombre de 
«fois, dit-il, j’ai vu que les malades préféraient 
« de prendre des alimens que d’être soumis à la 
«rotations a tel point ils avaient ce moyen en 

« aversion.”? k 
Steens, agé de trente ans, maniaque ‘refuse de 
manger pendant six jours consécutifs. Je le fais pla- 
cer dans. le fauteuil, et il est tourné pendant onze 
minutes. Il vomit abondamment. Dès ce moment ,il 
prend des nourritures avec la plus grande docilité. 
Souplet, agé de cinquante ans, crâne régulier, à 
l'exception de locciput qui est peu développé, 
tem 


(1) L'histoire relative à l’aliénation mentale dont cet 
homme est atteint offrant des considérations importan- 
tes et curieuses, j'aurai encore, dans le cours de cet 
ouvrage, occasion d’y revenir. Me Ja note i insérée 
à l'article Toniques. T. il. | 
Bb, 3 
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tempérament nerveux, se trouvait dépuis deux: anis 
à Jhospice des hômmes aliénés de Gand, quand 
on lexposa à l’action de fauteuil rotatoire, le 20 
Decembre:1824 À son entrée en cet institut, il 
était atteint de manie tranquille et d’une. cécité 
presque ‘complète. I passa dans cet état, près de 
deux ans, et n’ofrit pas le moindre indice d’amé- 
horation au: physique ni au moral. Au bout de 
ce temps, il refuse de prendre des nourritures, ets 
en quelqnes jours, rejete tout aliment qu’on lui 
présente : ‘rotation pendant dix minutes. : Le ma- 
lade fait des instances poux qu’on cesse.le mouve- 
ment rotatoire: sa figure pâlit; le pouls devient 
moins fréquent et une ‘prostration considérable 4 
lieu dans les forces musculaires. ‘On prend le ma- 
ladé du fauteuil; om le:met ‘au lit, et il repose 
quelques heures. Dès ce moment, il prend..des 
alimens avec la plus grande docilité Une amé- 
horation sensible a également lieu, au moral: elle 
se prononcée, de jour en jour et à tel point, qu'en 
deux mois, le malade parvient à une gnérison par 
faites Pendant tout le temps qui a suivi cette ex- 
périence ,, il n’a pas cessé de prendre; avec da 
meilleure volonté , sa nourriture. Au dire .duw ma- 
lade, un mal de tête violent avait précédé son 
état ide folie » en même temps qué sa vue s’affai- 
blissait beaucoup. Il ne put plus continuer sa 
profession de barbier, et fut réduit à à pourvoir à 
sa malheureuse existence, en travaillant dans un 
atelier. de charité. Cet homme a une parfaite 
connaissance de toutes les aètions qu'il a commises 

pen- 
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pendant, son état de folie, et dit .que la frayeur 
qu’il, vessentit lorsqu'il fat tourné, surpasse tout 
cequ'il a éprouvé en ce genre: mais il ajoute qu'il 
a senti manifestement revenir son goût pour. les 
alimens, quelques heur:s après cette expérience, 
et que ce n'est nullement la frayeur qui l’a déter- 
miné à prendre des nourritures. | 

Ce changement n’est pas toujours aussi sensible x 
quelquefois le malade persiste dans le même 
refus. . ; | EP she te 

Van Laer, agé de 5o ans, atteint de manie pé- 
riodique, refuse de manger. On l’expose à la T0 
tation, pendant vingt minutes, sans la moindre al- 
tération, au physique ni au moral, Il reste opi-. 
niâtre dans son refus de,manger. Le lendemain 
19 Fevrier, on répète l’opération sans le moindre 
succès. . Le 20, même insensibiliié, même refus ; le 
21, répétition sans succès; le 22, on observe seulement 
chez le malade, qu'il se soumet avec répugnanc: 4 
l’action de ce moyen; le 13, on force le malade de 
prendre de la nourriture au moyen d’un biberon. 

Comme moyen de répression proprement dit, la, 
rotation sera très avantageuse. J'en ai vu Un exem-. 
ple curieux ; le voici :. D a 

Goossens, individu dont nous avons encore par- 
lajdgiié de 52 ans, monomaniaque depuis deux ans, 
s’infatue de l’idée qué sa femme en a voulu aux. 
jours de leurs enfans. De temps en.temps , il est 
d’une humeur insupportable , et s’en prend à tout. 
ce! qui l'entoure: Le 17 Juin 1824, il est en 
querelle avec tout le monde. Porté dans le fau- 
| Bb 4 de teuil, 
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teuil, on ‘lé tourne pendant neuf minutes. ‘Sa fi 
gure “pâlit, et'il a dés vomissemens abondans. 
‘Transporté dans son ‘lit, il fait un sommeil dé! six 
heures. Jamais, peut-être, changement au mo-— 
ral ne fut plus sensible. Goossens , qui est Phom- 
me le plus sombre, le plus emporté, et le plus 
indocile de l'institut, est devenu doux, et d’une 
affabilité prévenante : avant cette expérience il était 
paresseux, et maintenant il ne cesse de se mettre 
dans les bonnes graces des gardiens, par ses soins é 
et ses prévenances continuelles. L'idée dominante 
du délire persiste toujours; mais j'ai le pressenti- 
ment que, si des circonstances indépendantes de ma 
volonté ne m’eussent empêché de faire des expé- 
riences ultérieures sur cet homme, il aurait ré- 
cupéré la raison par ce moyen. "arr 
Schneider (1) prétend, pour augmenter Pefficacité : 
de ce moyen, quand on l’emploie comme agent de 
répression; qu'il est très avantageux de soumettre 
l'aliéné à cette opération ‘dans un endroit som 
bre, écarté, et privé de la lumière du jour; par 
là, dit Schneider, on ajoute à la terreur que la ro- 
tation inspire toujours aux äliénés. Done, ee moyen 
n’agit par sur le moräl, par le sens : dé lai vue +: 
aussi, le trouble qu il provoque ne derive t’il-pas 
d’un trouble de la circulation , puisqu'il est en rai- 
son de la sensibilité de celui qu’on y expose? 
Voici des cas où les succès de ce moyen furent 
assez satisfaisans. PO gear ten AS HEN 10 


* (1) Heïlmit. S. 108. 
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M He. ecclésiastique; agé de 70 ans, d’un tèm— 
péramènt nerveux, jouissant d’une excellente san- 
té, ct d’une force physique et'morale nullement. 
én rapport avéc son age avancé, entre à l’hospice. 
des hommes aliénés de Gand, le 8 Fevrier 1824. Il est 
en état de manie , et la cause occasionnele du mal parait 
être une vive frayeur. Cet homme, à l’age de trente 
. ans, était devenu aliéné , et n’avait recouvré la raison 
qu'après dix -années de ‘séjour dans un hospice de 
fous. À 65ans, il fut, pour la seconde fois, pris 
de mañie; mais, en quatre semaines de temps, il. 
revint à la raison. A son entrée dans l'institut, 
le 8 Février 1824, il était en état de manie fu- 
rieuse. On se vit forcé de l’enfermer dans une 
cellule destinée à loger ces sortes de malades. 
Pendant huit jours consécutifs, on ne remarqua pas. 
la moindre diminution dans les symptômes. Le 17 
Février, il fut placé dans le fauteuil rotatoire ;. 
mais à peine s’y trouva-t-il, qu’il ferma les yeux. 
Après avoir continué l'opération pendant dix mi- 
nutes, le malade ne parlait plus; la tête lui tom- 
bait sur la poitrine, et ïl était presque sans 
connaissance. Comme il n’avait point été à selle 
depuis :six jours, on saisit cette occasion pour lui 
donner un lavement. Après six. heures de som- 
meil il eut des selles abondantes. Le malade était 
plus tranquille.‘ Vers le ‘soir, l’agitation augmenta... 
Le 18, rotation pendant cinq minutes. . Le malade 
tomba ‘sans connaissance. Son. pouls ne donna, 
tout au plus, que cinquante pulsations par minute. 
Revenu à lui-même, l’aliéné resta assez tranquille, 


Bb $ pen- 
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pendant la plus grande partie du jour. Le lende= 
main 10, a n'était et ds tout furieux, ke: RSR 


roue si 22, accès. api qu :. on a 
que le délire avait pris un caractère intermittent, 
Rotation pendant quatre minutes: le.malade té. 
moigne un grand désir qu’on Je sorte du fauteuil. 
On arrête subitement la rotation, et il en ressent. 
à son dire, un sentiment très pénible. On le por-, 
te dans son lit, et il y repose tranquillement. Les: 
accès de manie furieuse avaient disparu; il ne res-, 
tait, au malade, qu’un langage versatile, mais pas. 
absolument incohérent. IL demanda de l’encre et. 
du papier, disant qu'il voulait faire des vers. … Je. 
connaissais sa passion. pour la  ligéan lui ac-, 
cordai sa demande. Il passa trois à quatre. jours: 
à écrire .des phrases incohérentes ; mais finalement 
d’excellens vers sortirent de sa plume. Ce fut le: 
signal de son rétablissement. Après. trente jours. 
de convalescence , il sortit de l’hospice parfaitement 


Î 


raisonnable. s: | 
Je ne saurais naéhndi tt d tait ce cas: 


comme une cure parfaite: j'apprends actuellement, 
que ce malade a derechef l'esprit troublé, et, il, 
n’y a que deux mois qu’il a quitté l’hospice. 7” 

Joseph de Jonghe, agé de trente ans, tempéra-, 
ment sanguin-lymphatique , erâne régulier, . se. 
trouve, depuis trois ans, à l’hospice de hommes aliénés: 
de Gand: I} est atteint d’une aliénation mentale 
qüi participe : du caractère de la manie et .de, celui. 
de la démence. Il est, en quelque sorte, sans: 


idées 
, 
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idées, mais turbulent et parfois très dangereux par 
ses manières brutales, à tel point qu’on est souvent 
forcé de l’enfermer pendant deux à trois mois 
consécutifs. Le 22 Novembre 1824, ‘on l’expose 
à l’action rotatoire pendant douze minutes. Vo- 
missement abondant, pâleur' de la face, selles co- 
pieuses, ralentissement du pouls, débilité museu— 
Jaire. Le changement au moral fut marquant; le 
malade devint paisible; il s’occupa des travaux de la 
maison et parvint, en peu de temps, à un réta- 
blissement parfait. Lors de cette expérience, cet 
homme en avait gagné une frayeur si vive, qu'il 
fit les plus grandes instances pour ne plus devoir 
y être soumis, et comme son moral s’améliorait, de 
jour en jour, je crus convenable d’accéder à sa 
démande. xs | 

Dans un seul cas, j’ai cru observer que le mou- 
vement rotatoire, loin de produire des effets avan- 
tageux, afait, au PANNE de sie l’état du mala- 
de. Voici le fait. : vin 

P. S. Srophuleux, tempérament Les ni 
crâne mal conformé, se trouve depuis un an à 
Pinstitut des hommes aliénés à Gand. Il est pa- 
ralytique du côté gauche, et porte une tumeur 
enkystée considérable à la joue droite. Il est at- 
teint de manie, et offre dans son déliré, comme 
caractère dominant, une obstination à ne pas vou- 
loir répondre aux questions qui lui sout faites. 
Le ‘5 Novembre 1824, on le porte dans le fau- 
teul rotatoire, et après y avoir été exposé pen- 
dant : seize minutes, le vomissement a lieu, et il 

éprou- 
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éprouve une  prostration: musculaire. considérable, 
Le lendemain de cette expérience, on s’apercut 
que le malade était moins remuant que de coutu- 
me; mais On observa, en même temps ,: que l’in- 
telligence avait subi un affaissement considérable. 
Cetindividu est resté, jusqu’à ce moment, dans un 
état voisin de la démence. | 
Cox prétend que la rotation a une influence 
salutaire sur les aliénés épileptiques.. Il veut qu'elle 
rende .les! accès de cette maladie plus rares, et 
moins violens. Je n’ai point observé cette influen- 
éé :hiepfaisanite.mivywté » scter  d etar at | 
Cox veut encore que.ce moyen soit très echo 
dans l’aliénation mentale par suppression des men- 
struës.. Les cas qui suivent ; et qué je rapporte ici 
très sommairement, laissent voir les résultats .que 
ce praticien a obtenus de li machine rotatoire, dans 
le désordre inteilectuel. al attot ct; 
1% Un ‘homme d’un. tempérementi Mie 
agé de 34 ans, devient aliéné à là suite de. 
fortes contentions d’esprit.. Sa folie est 'ca- 
ractérisée par un état d’insensibilité, et un 
défaut : total de locomotion. : On: le porte 
.dans:la machine rotatoire. Il se plaint, pen- 
dant l’opération, de sensations très desagréa- 
bles, et fait les plus. vives instances pour 
qu'on cesse le mouvement. Mis hors du 
fauteuil, il avait des vertiges et des nausées. 
-L’abattement musculaire était, assez considé- 
rables, la face, était défaite, et le pouls bat- 


tait avec, moins de vitesse que de coutume. 
; Le 


L dat 
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Le malade eut un sommeil de trois heures, 
À son réveil il n’offrit aucun changement au 
moral. Le lendemaïn on eut encore recours 


_à la rotation. Cette fois, le malade vomit. 


IL eut un sommeil de’ six’ heures: purgatif 
de calomel, bon air et nourriture substan- 
tielle. Le A Deviduit docile; l'état som- 


bre de son esprit se dissipe;" et il suffit, 


dans la suite, de parler seulement de la ro- 


tation, pour Jui faire abjurer son entète- 
mens ton ea ee re ot ar 
M.....,agé de quarante ans, pi d'ésgaires à la 


suite d’un chagrin profond. Il est turbulent, 
et se perd en invectives contre les moyens 
de répression qu’on emploie pour le con- 
tenir, Rotation, pâleur de la face; écoule- 
ment involontaire de l'urine, Le malade sup 


. plie pour qu’on cessé le mouvement. Vo- 


go, 


 missement, abattement ; sommeil de deux 


heures. À son réveil, le malade est tran- 
quille et bien dispos, Bientôt, par l'usage 
d’une diète. substantielle; sa ‘recouvre la 
raison eobré el et‘, aternihine, tobis 
M... , agé dé vingt-six ans, : bbleñétiine vie 
déréglée , après avoir été attaqué d’une maladie 
inflammatoire avec délire, est ‘atteint d’une 
altération d’esprit, à la moindre ingestion 
d’une boisson forte. La. folie se porte sur 
un seul. objet; et le malade reste dans èet 
état. pendant six mois. Rotation : frayeur, 


vertiges 3 éyaçuations involontaires. Le ma- 


Ja- 
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Jade, devient Ju Por y mais né guérit 
+ point. ef 10 


M....., agé de niet ‘ans, d’un tempé- 


-rament sanguin, ‘est atteint de manie fu- 


rieuse; Sans cause connue, après avoir me- 


mé une vie dissipée. : On le soumet à la ro- 


| 95 
pérament délicat et sensible, est atteinte de 
 phthysie: une manie se déclare, dans le cours 
de: cette maladie ; et en fait cesser les pro- 


tation; mais ce moyen ne le guérit points 
il le rend seulement plus docile. : 
Mad. .., agée de vingt-cinq ans, d’un tem- 


grès. Après avoir essayé différens moyens, 


on eut recours à la ‘rotation horizontale, 


D'abord, la malade ÿ fut exposée, pendant 


dix minutes, et s’y soumit avec répugnance. 
- On continua Îes jours suivans , en prolon- 


geant, chaque fois, la durée du mouvement 
rotatoire. Des nausées se déclarèrent: la face 
était pâle, et la malade avait l'aspect très 


effrayé. On persista dans emploi de ce 


moyen , et bientôtril produisit, en moins de 


cinq minutes, les altérations au physique et 


au «moral qui sont propres à: son action. 


. Les: progrès vers le rétablissement furent ra- 


pides; la malade guérit complètement, et 


n’éprouva plus la moindre rechute de sa 


maladie de poitrine. 


6°, M..:.., agé de vingt-deux ans, homme som- 


bre, tacitürne, après s'être adonné à la 


méditation des doctrines religieuses ‘est at- 
teint 
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: teint de mélancolie avec propension au suï- 


“cide. Le malade se fait une plaie grave, et 


‘refuse de prendre des alimens. On eut 


“ 


‘recours at mouvement rotatoire horizontal. 


‘L’aliéné en éprouve d’abord de la fra- 


Jyeur; des nausées et des vomissemens eu- 


irent lieu. Son caractère sombre: et opi- 


“+ niâtre n’en fut point amélioré. Répétition 
“du mouvement rotatoire. Pendant l’opéra- 
‘tion le malade promit d’être plus docile. On 


NI 
.° 


6°, 


* le mit au lit, et il eut un sommeil de plu- 
sieurs heures. À son réveil, il refusa tou- 


jours de prendre des alimens ; on lui parle 


de la rotation de la veille, et il obeit en 
mangeant les alimens qui lui furent of- 


‘ferts. On expose encore, à deux ou 


“trois reprises à la rotation , et il se rétablit 


parfaitement bien. 


M..,4., agé devingt-cinq ans, devient mania- 


que sans Cause manifeste. On le! soumet à 
la rotation, mais on ne peut en obtenir 
qu’un bien-être momentané. Le malade en 
est fortement eflrayé ; ds dire reste dans 
le mème état. 

Mad..., agée de dixehuit sis d’un tempé- 
rament sanguin,'est sujette à des maladies 
de poitrine; d’une constitution maigre et 


‘hectique, ivrégulièrement menstruée, elle 


devient triste, abattue et à la fin complète- 


ment aliénée, sans cause apparente. Dans le 


principe du mal, l’aliénation mentale ne fut 
qu'in- 
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qu'intermittente; mais à la fin;.élle devint 
continues Après avoir essayé différens mo- 
15 «[yens, on eut recours à-la rotation horizon- 
talé. Pendant l’opération; le pouls prenait de 
Vaccélération, la respiration était plus fré- 
quente. On mit la malade dans une position 
plus droite, et le pouls devint plus lent; la 
figure pâlit. En arrêtant subitement le mou- 
: Yemenht fotatoire, on provoqua fortement 
. lattention dé la malade. ! Gonduite ‘au lit, 
‘elle eut un sommeil de plusieurs heures. Sa 
peau était sèche. Ie mozal n’avait subi, à 
son. réveil, aucune amélioration... On reprit 
Îes' mêmes expériencés, et, en cing!minutes 
de: temps, le pouls s’abaissa; Ja respiration 
devint difficile; des nausées eurent Jiéu ; une 
espèce de salivation.! s'établit , et. l’attention 
de la malade en devint plus soutenue. L’a- 
mélioration au moral, n'eut lieu qne pendant 
la rotation ; mais après, quelques répétitions, 
:-on;observa plus d’ordre dans les idées. L’a- 
… liénée 'redoutait..toujours, de plus,en plus, 
d’être exposée à l’action de ce moyen. A la 
fin , le flux menstruel se fit: voir, et l’intel- 
; ligence éprouva ‘des changemens tellementte- 
marquables, que la malade récupera, en 

peu de temps, toute, sa raison.’ . 
Horn (1). rapporte le cas d’un aliéné guéri par 
; | . le 


(1) Voyez Archiv. 1813, : 


( 4o ) 


le:mouvement, rotatoire. Un prédicateur issu de 
parens aliénés, agé de 5a ans, ayant perdu la rai- 
son’ depuis nombre, d’années , offrit tous les symp- 
tômes + d’une manie furieuse, On. mit en usage 
ioutes sortes de moyens, mais sans succès, Horn 
exposa le malade à laction de la machine rotatoi- 
re et lesprit récupera: son exercice naturel. 

1 Voilàdu moins cesque. Von peut dire, dans 
’état.actuel «de: la science, À l'égard de l'utilité 
de: ce moyen:dans l’aliénation mentale. En faisant 
voir: ici les principales «indications et contre-indi- 
cations de la rotation, je ne prétends nullement 
établir! des > règles fixes -et.invariables : c’est un ré- 
sultat' des; expériences des auteurs et de celles qui 
me ‘sont :propres. Le raisonnement ne ‘peut s'éta- 
blir: qu’après ; l'exposition des; faits : c’est,en accu- 
mulant: un Stoubansirihre, d'expériences qu’on peut 
seulement parvenir à des données sûres. Trop sou- 
vent, une pratique contraire a lieu; un seul fait, 
une scule réussite, monte l'esprit de celui qui en 
est l'observateur et dans cet instant même, son 
enthousiasrne le porte par la force de son, raison 
nement à mouler tout ce qu’il voit, dans la sui- 
te «sur les. faits qu'ils a crus dignes de sa médita- 
tion. Ce sont ces motifs qui m'ont déterminé à 
penser, que ce ne: sera, qu'avec de la patience , 
et en accumulant..un nombre considérable de ré- 
sultats. observés dans des circonstances diverses, 
qu'on parviendra. à déterminer, avec précision, les 
avantages que procure, dans l’aliénation mentale, 


| | Ce le 


( 402 ) 
le mouvement rotatoire, et les cas où il n’est que 
nuisible, À Or É. Un à 7: 

Si nous passons au resamé dés a que 
nons' venons de CFROPAEUES nous. Annie pour 
résultat : Fi. PEU } 

que des Huit 4 faits: de mp per Goes, il yen a 
trois ou le movement rotatoire a produit des ré 
sultats «avantagenx ‘comme Imoven:derépression , et 
un’ Egal nümbre de guérisons.: Dans un :seul. cas , il 
nése fit! voir qu’une amélioration dans. l’état mo+ 
ral du malade, ét, dans un autre, sg fut 
fuite sans !sUCCÈS : 4, Ha HOMO 4 DoitR 

‘que deë treize “éspériences dont je viens de: éme: 
ner le détail, , j’obtins; trois guérisons complètes: 
déux cas de céssation d’accès maniaques; trois où 
la’ rotation produisit: d’excellens effets comme mo 
yen: de répression ; quatre où le su où - fut nul, et 
nd seal où la rotation fat nuisible VAT | 


Lai ET à Æ 4 


1 | Conclusion. 


$ 


“64 
his: LES © EN LME VIT 
1% Le mouvemert rotatoire est donc un mo yen 
qui PRÉ ‘des! aa sé Je dépordre 
‘intellectuel: ja 1 HO RÉF 
re D provoque L'étanti ali “ cdui a on y 
ur Re LA Li MON au 4 | | 
gt Lé débilité qui suit son action, nest au 
A € rapport des auteurs, ‘que momentanée, et 
“fe ‘produit pas de résultats facheux. Une 
“seirle fois j’observai une exception à cette 
règle. | L 


4%, Par 


( 40 y 


4°, Par rapport aux sensations désagréables qu'il 


cause, le mouvement rotatoire est un moyen 


de coercition efficace. 


Le Dans quelques cas, il agit sur le moral com- 
. me moyen curatif, produit souvent le som- 


Li 


meil et le repos du corps. Il est utile pour 
exciter le vomissement, en cas que les émé- 
tiques soient sans effet sur l’estomac. Le 
traducteur allemand de l’ouvrage de Cox cite 
un cas de cette nature, 


6°. Le mouvement rotatoire est inutile Hs la 


folie par vice organique et ue celle avec 


_ grande insensibilité. 


manie périodique. 


Il sera éloigné, dans l’aliénation mentale avec 
propension à l’apoplexie. 

La rotation exige de la prudence dans le 
délire avec pléthore. 

Il faut une circonspection sans bornes avec 
ce moyen dans l’aliénation mentale compli- 
quée de phthisie (1), quoique Cox en ait 
éprouvé de bons effets dans cette compli- 
cation. 

L'application de ce moyen ne sera jamais 
permise qu'en présence d'un médecin. 
L’usage en parait principalement utile avant 


Pexplosion des accès maniaques, et dans la 


- CD Hommes ab 
@ 


Cce2 


( of ) 
. Ce moyen promet des avantages dans la mo- 
_ nomanie, avec paresse et ‘nonchalance. 
15°. Il convient également, dans 2 sde men=" 
tale avec pr opension au suicide, 


14% On dit que la rotation est un “bon moyen 
dans la manie avec AU 
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Ligne | qi coeur: lisez cœur. p 
— 5; Hyponchoud : lise Hypocond 

| 27; : Leupold : lisez Leupoldt 

pps ALT Sneider : lisez Sehneider 

— 2: Zoantrophie : lisez Zoantropie 

16; sans, cependant : lisezsans cependant 


———— 10; Vuyÿ: lisez Vuyf 

123; baton: lisez bâton 

27 ; phtisie : lisez phthisie 

19; cadavérique, des: lisez cadavéri- 
que des 

——— 23; peuvent, être: Zisez peuvent être 

10; Chrichton: lisez Crichton 

18; s’etoit percée le cœur : lisez s’etait 
percé le cœur 

é———— 23; grandes vaisseaux: lisez grands vais- 


seaux 


5 = 22; guères: /7sez guère 
;, = 8; Mair: lisez Mais 
: ————— 1, les convulsions: Zisez des convulsions 


————— 97 ; 1816: lisez 1806 

19; cathégorie : lisez catégorie 
2; décrépité : lisez décrépite 
6; avair: Zisez avoir 

19; Ils se: Zisez ils se 


; dela pag 7 jusqu’à la 25e il faut une impressions 


sans marge blanche. 


; =——— 10; particnlièrement: /isez particulière- 


ment 


; ——— 18; seusibles: Zise2 sensibles 


——— 12, individu, Des: Zisez individu. Des 
26 ; douce aussi: lisez douce : aussi 


; = 19; l’asphyxié : lisez l’asphyxie 


Page 349; Ligne 6; Sneider: lisez Schneider 

œ— 352 ; © 144 Féviar : Ysez Ferriar 

—— 355 ; 18; Auenbrugger: lisez Avenbrugger 

mm 363 ; 6; Hallerey : lisez Halliday 

— —; ——— 7; out obtenu: /isez ont obtenus 

—— 560 ; 3; dr. v: lisez un demi drachme 

ns tes PTS enveminées : lisez envénimées a 

—— 500; = y; suicide : lisez suicide 

| —…… € mur 95 Pe117i & 12; p. 364; L 13 ; p.267; 
| 4. 8; p. So; d. 6; pe 372; L. 5, ar; 
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